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LE  TADORNE*. 


Nous  nous  croyons  fondés  à  croire  que 
le  chenalopex  ou  vulpanser  (oie-renard) 
des  anciens  est  le  même  oiseau  que  le 
tadorne.  Belon  a  hésité  et  même  varié  sur 
l'application  de  ces  noms  :  dans  ses  Obser¬ 
vations  il  les  rapporte  au  harle,  et  dans 
son  livre  De  la  nature  des  oiseaux ,  il  les 
applique  au  cravant.  Néanmoins  on  peut 
aisément  reconnoître,  par  un  de  ces  attri- 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  53. 

En  latin,  vulpanser  et  anas  sirepera  ;  en  alle¬ 
mand,  berg-enten  et  fuchs-gans ,  noms  qui  ré¬ 
pondent  à  celui  de  vulpanser  ;  en  anglois ,  shel- 
dràke ,  burrough-duclc }  berg-ander  j  sur  nos  cotes 
de  Picardie,  herclan . 
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HISTOIRE  NATURELLE 
buts  de  nature  plus  décisifs  que  toutes 
les  conjectures  d’érudition,  que  ces  noms 
appartiennent  exclusivement  à  l’oiseau 
dont  il  est  ici  question,  le  tadorne  étant 
le  seul  auquel  on  puisse  trouver  avec  le 
renard  un  rapport  unique  et  singulier, 
qui  est  de  se  gîter  comme  lui  dans  un 
terrier.  C’est  sans  doute  par  cette  habi¬ 
tude  naturelle  qu’on  a  d’abord  désigné  le 
tadorne,  en  lui  donnant  la  dénomination 
de  renard-oie  ;  et  non  seulement  cet  oiseau 
se  gîte  comme  le  renard  ,  mais  il  niche  et 
fait  sa  couvée  dans  des  trous  qu’il  dispute 
et  enlève  ordinairement  aux  lapins. 

Elicn  attribue  de  plus  au  pulpanser  l’ins¬ 
tinct  de  venir,  comme  la  perdrix,  s’offrir 
et  se  livrer  sous  les  pas  du  chasseur  pour 
sauver  ses  petits  ;  et  c’étoit  l’opinion  de 
toute  d’antiquité ,  puisque  les  Egyptiens  , 
qui  avoient  mis  cet  oiseau  au  nombre  des 
animaux  sacrés  ,  le  figuroient  dans  les 
hiéroglyphes  pour  signifier  la  tendresse 
généreuse  d’une  mère.  Et  en  effet  ,  l’on 
verra  par  nos  observations  le  tadorne  of¬ 
frir  précisément  ces  mêmes  traits  d’amour 
et  de  dévouement  maternel» 
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Les  dénominations  données  à  cet  oiseau 
dans  ies  langues  du  Nord,  fuchs-gans  ou 
plutôt  fuchs-ente  en  allemand  (canard- 
renard)  ,  en  anglo-saxon  berg-cinder  (ca¬ 
nard-montagnard)  ,  en  anglois  burrough - 
duck  (canard-lapin),  n’attestent  pas  moins 
que  son  ancien  nom  l’habitude  singulière 
de  demeurer  dans  des  terriers  pendant 
tout  le  temps  de  la  nichée.  Ces  derniers 
noms  caractérisent  même  plus  exacte¬ 
ment  que  celui  de  vulpanser  le  tadorne, 
en  le  réunissant  à  la  famille  des  canards, 
à  laquelle  en  effet  il  appartient,  et  non 
pas  à  celle  des  oies.  Il  est,  à  la  vérité ,  un 
peu  plus  grand  que  le  canard  commun, 
et  il  a  les  jambes  un  peu  plus  hautes; 
mais  du  reste,  sa  figure,  son  port  et  sa 
conformation  sont  semblables,  et  il  ne 
diffère  du  canard  que  par  son  bec,  qui 
est  plus  relevé  ,  et  par  les  couleurs  de  son 
plumage,  qui  sont  plus  vives,  plus  belles, 
et  qui ,  vues  de  loin ,  ont  le  plus  grand 
éclat.  Ce  beau  plumage  est  coupé  par 
grandes  masses  de  trois  couleurs  ,  le  blanc, 
le  noir  et  le  jaune  cannelle.  La  tête  et  le 
cou a  jusqu’à  la  moitié  de  sa  longueur. 
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sont  d’un  noir  lustré  de  verd  ;  le  bas  du 
cou  est  entouré  d’un  collier  blanc  ;  au- 
dessous  est  une  large  zone  de  jaune  can¬ 
nelle  qui  couvre  la  poitrine  et  forme  une 
bandelette  sur  le  dos  ;  cette  même  couleur 
teint  le  bas-ventre;  au-dessous  de  l’aile, 
de  chaque  côté  du  dos,  règne  une  bande 
noire  dans  un  fond  blanc  ;  les  graudes  et 
les  moyennes  pennes  de  l’aile  sont  noires  ; 
les  petites  ont  le  meme  fond  de  couleur, 
mais  elles  sont  luisantes  et  lustrées  de 
verd  ;  les  trois  pennes  voisines  du  corps 
ont  leur  bord  extérieur  d’un  jaune  can¬ 
nelle  et  l’intérieur  blanc  ;les  grandes  cou¬ 
vertures  sont  noires,  et  les  petites  sont 
blanches.  La  femelle  est  sensiblement  plus 
petite  que  le  mâle ,  auquel  du  reste  elle 
ressemble  même  par  les  couleurs;  on  re¬ 
marque  seulement  que  les  reflets  ver¬ 
dâtres  de  la  tête  et  des  ailes  sont  moins 
apparens  que  dans  le  mâle. 

Le  duvet  de  ces  oiseaux  est  très-fin  et 
très-doux  ;  les  pieds  et  leurs  membranes 
sont  de  couleur  de  chair.  Le  bec  est  rouge, 
mais  l’onglet  de  ce  bec  et  les  narines  sont 
noires  :  sa  forme  est,  comme  nous  l’avons 
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dit,  sime  ou  camuse ,  sa  partie  supérieure 
étant  très-arquée  près  de  la  tête,  creusée 
en  arc  concave  sur  les  narines,  et  se  rele¬ 
vant  horizontalement  au  bout  en  cuil¬ 
ler  arrondie,  bordée  d’une  rainure  assez 
profonde  et  demi-circulaire;  la  trachée 
présente  un  double  renflement  à  sa  bi¬ 
furcation. 

Pline  fait  l’éloge  de  la  chair  du  tadorne, 
et  dit  que  les  anciens  Bretons  ne  cou- 
noissoient  pas  de  meilleur  gibier.  Athé¬ 
née  donne  à  ses  œufs  le  second  rang  pour 
la  bonté  après  ceux  du  paon.  Il  y  a  toute 
apparence  que  les  Grecs  élevoient  des 
tadornes  ,  puisqu’Aristote  observe  que 
dans  le  nombre  de  leurs  œufs  il  s’en 
trouve  de  clairs.  Nous  n’avons  pas  eu 
occasion  de  goûter  de  la  chair  ni  des 
œufs  de  ces  oiseaux. 

Il  paroît  que  les  tadornes  se  trouvent 
dans  les  climats  froids  comme  dans  les 
pays  tempérés  ,  et  qu’ils  se  sont  portés 
jusqu’aux  terres  australes  ;  cependant 
l’espèce  ne  s’est  pas  également  répandue 
sur  toutes  les  côtes  de  nos  régions  septen¬ 
trionales. 
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Quoiqu’on  ait  donné  aux  tadornes  le 
nom  de  canards  de  mer ,  et  qu’en  effet 
ils  habitent  de  préférence  sur  les  bords 
de  la  mer  ,  on  11e  laisse  pas  d’en  ren¬ 
contrer  quelques  uus  sur  des  rivières  ou 
des  lacs  même  assez  éloignés  dans  les 
terres  ;  mais  le  gros  de  l’espèce  ne  quitte 
pas  les  côtes  :  chaque  printemps  il  en 
aborde  quelques  troupes  sur  celles  de 
Picardie  ;  et  c’est  là  qu’un  de  nos  meil¬ 
leurs  correspondais,  M.  Bâillon  ,  a  suivi 
les  habitudes  naturelles  de  ces  oiseaux  , 
sur  lesquels  il  a  fait  les  observations  sui¬ 
vantes  ,  que  nous  nous  faisons  un  plaisir 
de  publier  ici. 

«Le  printemps,  dit  M.  Bâillon,  nous 
«  amène  les  tadornes  ,  mais  toujours  en 
«  petit  nombre.  Dès  qu’ils  sont  arrivés ,  ils 
«  se  répandent  dans  les  plaines  de  sable 
«  dont  les  terres  voisines  de  la  111er  sont 
«  ici  couvertes  ;  on  voit  chaque  couple 
«  errer  dans  les  garennes  qui  y  sout  ré- 
«  pandues  ,  et  y  chercher  un  logement 
«  parmi  ceux  des  lapins.  Il  y  a  vraisem- 
«  blablement  beaucoup  de  choix  dans 
«  cette  espèce  de  demeure  ;  car  ils  entrent 
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«  dans  une  centaine  avant  d’en  trouver 
«  une  qui  leur  convienne.  O11  a  remarqué 
«  qu’ils  ne  s’attachent  qu’aux  terriers  qui 
«  ont  au  plus  une  toise  et  demie  de  pro- 
«  fondeur,  qui  sont  percés  contre  des  à- 
«  dos  ou  monticules  et  en  montant  ,  et 
«  dont  l’entrée  ,  exposée  au  midi ,  peut 
«  être  apperçue  du  haut  de  quelque  dune 
«  fort  éloignée. 

«  Les  lapins  cèdent  la  place  à  ces  nou- 
«  veaux  hôtes ,  et  n’y  rentrent  plus. 

«  Les  tadornes  ne  font  aucun  nid  dans 
«  ces  trous  :  la  femelle  pond  ses  premiers 
«  oeufs  sur  le  sable  nud  ;  et  lorsqu’elle  est 
«  à  la  fin  de  sa  ponte,  qui  est  de  dix  à 
«  douze  pour  les  jeunes  ,  et  pour  les 
«  vieilles  de  douze  à  quatorze,  elle  les 
«  enveloppe  d’un  duvet  blanc  fort  épais 
«  dont  elle  se  dépouille. 

«  Pendant  tout  le  temps  de  l’incuba- 
«  tion,  qui  est  de  trente  jours  ,  le  mâle 
«  reste  assidûment  sur  la  dune  ;  il  11e 
«  s’en  éloigne  que  pour  alier  deux  à  trois 
«  fois  le  jour  chercher  sa  nourriture  â  la 
«mer.  Le  matin  et  le  soir,  la  femelle 
«  quitte  ses  œufs  pour  le  même  besoin  ; 
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«  alors  le  mâle  entre  dans  le  terrier  ,  sur- 
«  tout  le  matin  ;  et  lorsque  la  femelle 
«  revient ,  il  retourne  sur  sa  dune. 

«  Dès  qu’on  apperçoit  au  printemps  un 
«  tadorne  ainsi  en  vedette  ,  on  est  assuré 
«  d’en  trouver  le  nid  ;  il  suffit  pour  cela 
«  d’attendre  l’heure  où  il  va  au  terrier. 
«  Si  cependant  il  s’eu  apperçoit,  il  s’en- 
«  vole  du  côté  opposé  ,  et  va  attendre  la 
«  femelle  à  la  mer.  En  revenant ,  ils  volent 
«  long- temps  au-dessus  de  la  garenne  , 
«  jusqu’à  ce  que  ceux  qui  les  inquiètent 
«  se  soient  retirés. 

«  Dès  le  lendemain  du  jour  que  la  cou- 
«  vée  est  éclose,  le  père  et  la  mère  con- 
«  duisent  les  petits  à  la  mer,  et  s’arrangent 
«  de  manière  qu’ils  y  arrivent  ordinaire- 
«  ment  lorsqu’elle  est  dans  son  plein.  Cette 
«  attention  procure  aux  petits  l'avantage 
«  d’être  plus  tôt  à  l’eau  ,  et  de  ce  moment 
«  iis  ne  paroissent  plus  à  terre.  Il  est  diffi- 
«  cile  de  concevoir  comment  ces  oiseaux 
«  peuvent  ,  dès  les  premiers  jours  de  leur 
«naissance,  se  tenir  dans  un  élément 
«  dont  les  vagues  en  tuent  souvent  des 
«  vieux  de  toutes  les  espèces* 
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h  Si  quelque  chasseur  rencontre  la  cou- 
«  vée  dans  ce  voyage,  le  père  et  la  mère 
«  s’envolent;  celle-ci  affecte  de  culbuter 
«  et  de  tomber  à  cent  pas  ;  elle  se  traîne 
«  sur  le  ventre  en  frappant  la  terre  de  ses 
«  ailes  ,  et ,  par  cette  ruse  ,  attire  vers  elle 
«  le  chasseur  ;  les  petits  demeurent  im- 
«  mobiles  jusqu’au  retour  de  leurs  con- 
«  ducteurs  ,  et  on  peut ,  si  l’on  tombe 
«  dessus  ,  les  prendre  tous  ,  sans  qu’aucun 
«.  fasse  un  pas  pour  fuir. 

«  J'ai  été  témoin  oculaire  de  tous  ces 
«  faits  ;  j’ai  déniché  plusieurs  fois  et  vu 
«  dénicher  des  œufs  de  tadornes.  Pour 
«  cet  effet  on  creuse  dans  le  sable  en  sui- 
«  vaut  le  conduit  du  terrier  jusqu’au  bout; 
«  ou  y  trouve  la  mère  sur  ses  œufs  ;  on 
«  les  emporte  dans  une  grosse  étoffe  de 
«  laine  ,  couverts  du  duvet  qui  les  en- 
«  veloppe,  et  on  les  met  sous  une  cane  : 
«  elle  élève  ces  petits  étrangers  avec  beau- 
«  coup  de  soin  ,  pourvu  qu’on  ait  eu  l’at- 
«  tention  de  ne  lui  laisser  aucun  de  ses 
«  œufs.  Les  petits  tadornes  ont  en  uais- 
«  sant  le  dos  blanc  et  noir ,  avec  le  ventre 
«  très-blanc  ,  et  ces  deux  couleurs  bien 
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«  nettes  les  rendent  très-jolis  ;  mais  bien- 
«  tôt  ils  perdent  cette  première  livrée ,  et 
«  deviennent  gris  :  alors  le  bec  et  les  pieds 
«  sont  bleus.  Vers  le  mois  de  septembre, 
«  ils  commencent  à  prendre  leurs  belles 
«  plumes  ;  mais  ce  n’est  qu’à  la  seconde 
«  année  que  leurs  couleurs  ont  tout  leur 
«  éclat. 

«  J’ai  lieu  de  croire  que  le  mâle  n’est 
«  parfaitement  adulte  et  propre  à  la  géné- 
«  ration  que  dans  cette  seconde  année  ; 
«  car  ce  n’est  qu’alors  que  paroît  le  tuber- 
«  cule  rouge  sanguin  qui  orne  leur  bec 
«  daus  la  saison  des  amours ,  et  qui ,  passé 
«  cette  saison,  s’oblitère.  Or  cette  espèce 
«  de  production  nouvelle  paroît  avoir  un 
«  rapport  certain  avec  les  parties  de  la 
«  génération. 

«Le  tadorne  sauvage  vit  de  vers  de  mer, 
«  de  grenades ,  ou  sauterelles  qui  s’y  trou- 
«  yent  à  millions  ,  et  sans  doute  aussi  du 
«  frai  des  poissons  et  des  petits  coquillages 
«  qui  se  détachent  et  s’élèvent  du  fond  avec 
«  les  écumes  qui  surnagent  :  la  forme  ro 
«  levée  de  son  bec  lui  donne  beaucoup 
«t  d’avantage  pour  recueillir  ces  diverses 
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«  substances,  en  écuinant,  pour  ainsi  dire, 

«  la  surface  de  l’eau  beaucoup  plus  légc- 
«  renient  que  ne  peut  faire  le  canard. 

«  Les  jeunes  tadornes  élevés  par  une 
«  cane  s’accoutument  aisément  à  la  do- 
«  mesticité  et  vivent  dans  les  basses-cours 
«  comme  les  canards  :  on  les  nourrit  avec 
«  de  la  mie  de  pain  et  du  grain.  On  ne 
«  voit  jamais  les  tadornes  sauvages  ras- 
«  semblés  en  troupes  ,  comme  les  canards, 
«  les  sarcelles  ,  les  siffleurs  :1e  mâle  et  la 
«  femelle  seulement  ne  se  quittent  point  ; 
«  on  les  apperçoit toujours  ensemble,  soit 
«  daus  la  mer  ,  soit  sur  les  sables  ;  ils  sa- 
«  vent  se  suffire  à  eux -mêmes  ,  et  sem- 
«  blent  eu  s’appariant  contracter  un  nœud 
«  indissoluble:  le  mâle  au  reste  se  montre 
«  fort  jaloux.  Mais  ,  malgré  l’ardeur  de 
«  ces  oiseaux  en  amour  ,  je  n’ai  jamais 
«  pu  obtenir  une  couvée  d’aucune  fe- 
«  nielle:  une  seule  a  pondu  quelques  œuFs 
«  au  hasard  ;  iis  étoient  inféconds  :  leur 
«  couleur  ordinaire  est  une  teinte  très- 
«  légère  de  blond  sans  aucune  tache  ;  ils 
«  sont  de  la  grosseur  de  ceux  des  canes , 
«  mais  plus  ronds. 
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«  Le  tadorne  est  sujet  à  une  maladie  sin- 
«  gulière  ;  l’éclat  de  ses  plumes  se  ternit , 
«  elles  deviennent  sales  et  huileuses  ,  et 
«  l’oiseau  meurt  après  avoir  langui  pen- 
«  dant  près  d’un  mois.  Curieux  de  cou- 
«  noître  la  cause  du  mal,  j’en  ai  ouvert 
«  plusieurs;  je  leur  ai  trouvé  le  sang  dis- 
«  sous  et  les  principaux  viscères  embar- 
«  rassés  d’une  eau  rousse  ,  visqueuse  et 
«  fétide.  J’attribue  cette  maladie  au  défaut 
«  de  sel  marin,  que  je  crois  nécessaire  à 
«  ces  oiseaux,  au  moins  de  temps  en  temps, 
«  pour  diviser  par  ses  pointes  la  partie 
«  rouge  de  leur  sang,  et  entretenir  sou 
«  union  avec  la  lymphe  ,  en  dissolvant  les 
«  eaux  ou  humeurs  visqueuses  que  les 
«  graines  dont  ils  vivent  dans  les  cours  , 
«  amassent  dans  leurs  intestins.  » 

Ces  observations  détaillées  de  M.  Bâillon 
ne  nous  laissent  que  fort  peu  de  chose  à 
ajouter  à  l’histoire  de  ces  oiseaux  ,  dont 
nous  avons  fait  nourrir  un  couple  sous 
nos  yeux.  Us  ne  nous  ont  pas  paru  d’un 
naturel  sauvage;  ils  se  laissoient  prendre 
aisément  :on  les  tenoit  dans  un  jardin  où 
on  leur  donnoit  la  liberté  pendant  le  jour  ; 
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et  lorsqu'on  les  preuoit  et  qu’on  les  tenôit 
à  la  main  ,  ils  ne  faisoient  presque  pas  d'ef¬ 
forts  pour  s'échapper.  Ils  mangeoient  du 
pain,  du  son,  dubié,  et  meme  des  feuilles 
de  plantes  et  d'arbrisseaux.  Leur  cri  ordi¬ 
naire  est  assez  semblable  à  celui  du  canard  : 
mais  il  est  moins  étendu  et  beaucoup  moins 
fréquent  ;  car  011  ne  les  entendoit  crier  que 
fort  rarement.  Ils  ont  encore  un  second 
cri  plus  foible  quoiqu'aigu  ,  uute  ,  uute  , 
qu’ils  font  entendre  lorsqu'on  les  saisit 
brusquement,  et  qui  ne  paroît  être  que 
l’expression  de  la  crainte.  Ils  se  baignen  t 
fort  souvent,  sur-tout  dans  les  temps  doux 
et  à  l’approche  de  la  pluie  :  ils  nagent  en. 
se  berçant  sur  l'eau  :  et  lorsqu’ils  abordent 
à  terre,  ils  se  dressent  sur  leurs  pieds, 
battent  des  ailes  et  se  secouent  comme 
les  canards  ;  iis  arrangent  aussi  très-sou¬ 
vent  leur  plumage  avec  le  bec.  Ainsi  les 
tadornes,  qui  ressemblent  beaucoup  aux 
canards  parla  forme  du  corps,  leur  res¬ 
semblent  aussi  par  les  habitudes  natu¬ 
relles  ;  seulement  ils  ont  plus  de  légéreté 
dans  les  inouvemens  ,  et  montrent  plus 
de  gaieté  et  de  v i v acité.  Iis  ont  encore  sur 
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tous  les  canards  ,  même  les  plus  beaux  , 
un  privilège  de  nature  qui  n’appartient 
qu’à  cette  espèce  ;  c’est  de  conserver  cons¬ 
tamment  et  en  toute  saison  les  belles  cou¬ 
leurs  de  leur  plumage.  Comme  ils  ne  sont 
pas  difficiles  à  priver  ,  que  leur  beau  plu¬ 
mage  se  remarque  de  loin  et  fait  un  très- 
bel  effet  sur  les  pièces  d’eau  ,  il  seroit  à 
desirer  que  l’on  pût  obtenir  une  race  do¬ 
mestique  de  ces  oiseaux  ;  mais  leur  na¬ 
turel  et  leur  tempérament  semblent  les 
fixer  sur  la  mer  et  les  éloigner  des  eaux 
douces  kce  nepourroit  donc  être  que  dans 
les  terrains  très- voisins  des  eaux  salées, 
qu’on  pourroit  tenter  avec  espérance  de 
succès  leur  multiplication  en  domesticité. 
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LE  MILLOUIN*. 


JL  e  millouin  est  ce  canard  que  Bclon  dé¬ 
signe  sous  le  nom  de  cane  à  tête  rousse . 
11  a  en  effet  la  tête  et  une  partie  du  cou 
d’un  brun  roux  oumarron  \  cette  couleur 
coupée  en  roud  au  bas  du  cou  est  suivie 
par  du  noir  ou  brun  noirâtre  ,  qui  se 
coupe  de  même  en  rond  sur  la  poitrine  et 
le  haut  du  dos  :  l’aile  est  d’un  gris  teint 
de  noirâtre  et  sans  miroir  ;  mais  le  dos  et 
les  flancs  sont  joliment  ouvragés  d’un 
liséré  très-fin  ,  qui  court  transversalement 
par  petits  zigzags  noirs  dans  un  fond  gris 
de  perle.  Selon  Scliwenckfeld  ,  la  tête  de 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  8o3. 

En  Brie  ,  moreton  ;  en  Bourgogne,  rongeai  ;  en 
catalan,  bui.xot  ;  dans  le  Bolonois ,  collo  rcsso  ; 
en  allemand,  rot-h  al  s  5  rot- en  t  ?  mittel-ent ,  vvilde- 
grawe-endt ,  braiin  kocpfichte  endte ;  en  anglois  y 
pochard ,  red-headed  widgeon  ,  common  grey 
widgeon . 
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la  femelle  n’est  pas  rousse  comme  celle 
du  mâle ,  et  n’a  que  quelques  taches  rous- 
sât  r  es. 

Le  millouin  est  de  la  grandeur  du  ta¬ 
dorne,  mais  sa  taille  est  plus  lourde:  sa 
forme  trop  ronde  lui  donne  un  air  pesan  t  ; 
il  marche  avec  peine  et  de  mauvaise 
grâce,  et  il  est  obligé  de  battre  de  temps 
en  temps  des  ailes  pour  conserver  l’équi¬ 
libre  sur  terre. 

Son  cri  ressemble  plus  au  sifflement 
grave  d’un  gros  serpent  qu’à  la  voix  d’un 
oiseau  :  son  bec  large  et  creux  est  très- 
propre  à  fouiller  dans  la  vase  ,  comme 
font  les  souchets  et  les  morillons  ,  pour  y 
trouver  des  vers  et  pour  pêcher  de  petits 
poissons  et  des  crustacées.  Deux  de  ces 
oiseaux  mâles  que  AI.  Bâillon  a  nourris 
l’hiver  dans  une  basse-cour,  se  tenoient 
presque  toujours  dans  l’eau;  ils  étoient 
forts  et  courageux  sur  cet  élément,  et  ne 
s’y  îaissoient  pas  approcher  par  les  autres 
canards  ;  ils  les  écartoient  à  coups  de  bec  : 
mais  ceux-ci  en  revanche  les  battoient 
lorsqu’ils  étoient  à  terre  ;  et  toute  la  dé¬ 
fense  du  millouin  étoit  alors  de  fuir  vers 
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l’cau.  Quoiqu’ils  fussent  privés  et  meme 
devenus  familiers  ,  on  ne  put  les  conser¬ 
ver  long-temps  ,  parce  qu’ils  ne  peuvent 
marcher  sans  se  blesser  les  pieds  ;  le  sable 
des  allées  d’un  jardin  les  incommode  au¬ 
tant  que  le  pavé  d’une  cour  ;  et  quelque 
soin  que  prît  M.  Bâillon  de  ces  deux  mil- 
] o il  ins  ,  ils  ne  vécurent  que  six  semaines 
dans  leur  captivité. 

«  Je  crois  ,  dit  ce  bon  observateur  ,  que 
«  ces  oiseaux  appartiennent  au  Nord  :  les 
«  miens  restoient  dans  l’eau  pendant  la 
«  nuit,  même  lorsqu’il  geloit  beaucoup  ; 
«  ils  s’y  agitoient  assez  pour  empêcher 
«  qu’elle  ne  se  glaçât  autour  d’eux. 

«  Du  reste,  ajoute-t-il,  lcsmillouins,  ainsi 
«  que  les  morillons  et  les  garrots  ,  man- 
«  gent  beaucoup  et  digèrent  aussi  promp- 
«  tcment  que  le  canard.  Ils  ne  vécurent 
«  d’abord  que  de  pain  mouillé  ;  ensuite 
«  ils  le  mangeoient  sec  :  mais  ils  ne  l’ava- 
«  loient  ainsi  qu’avec  peine  ,  et  étoient 
«  obligés  de  boire  à  chaque  instant.  Je  n’ai 
«  pu  les  accoutumer  à  manger  du  grain  ; 
«les  morillons  seuls  paroissent  aimer  la 
«  semence  du  jonc  de  marais.  » 
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M.  Hébert ,  qui  y  en  chasseur  attentif  et 
même  ingénieux,  a  su  trouver  à  la  chasse 
d’autres  plaisirs  que  celui  de  tuer  ,  a  fait 
sur  ces  oiseaux  ,  comme  sur  beaucoup 
d’autres,  des  observations  intéressantes. 
«  C’est  ,  dit-il  ,  l’espèce  du  millouin  qui, 
«  après  celle  du  canard  sauvage  ,  m’a  paru 
«  la  pins  nombreuse  dans  les  contrées  où 
«  j’ai  chassé.  11  nous  arrive  eu  Brie  ,  à  la 
«  fin  d’octobre  ,  par  troupes  de  vingt  à 
«  quarante:  il  a  le  vol  plus  rapide  que  le 
«  canard,  et  le  bruit  que  fait  son  aile  est 
«  fout  différent  ;  la  troupe  forme  en  l’air 
«  un  peloton  serré  ,  sans  former  des  trian- 
«  gles  comme  les  canards  sauvages.  Aleur 
«  arrivée  ils  sont  inquiets  ,  ils  s’abattent 
«  sur  les  grands  étangs;  l’instant  d’après 
«  ils  en  partent  ,  en  fout  plusieurs  fois  le 
«  tour  au  vol  ,  se  posent  une  seconde  fois 
«  pour  aussi  peu  de  temps  ,  disparoissent, 
«  reviennent  une  heure  après  ,  et  ne  se 
«  fixent  pas  davantage.  Quand  j’en  ai  tué, 
«  c’a  toujours  été  par  hasard  avec  de  très- 
«  gros  plomb  ,  et  lorsqu’ils  faisoient  leurs 
«  différens  tours  en  l’air.  Ils  étoieut  tous 
«  remarquables  par  une  grosse  tête  rousse, 
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«  qui  leur  a  valu  le  110m  de  jougeots  dans 
«  notre  Bourgogne. 

«  On  ne  les  approche  pas  facilement  sur 
«  les  grands  étangs  ;  ils  ne  tombent  point 
«  sur  les  petites  rivières  par  la  gelée  , 
«  ni  à  la  chute  sur  les  petits  étangs  *  , 
«  et  ce  n’est  que  dans  les  canardières  de 
«  Picardie  que  l’ou  peut  en  tuer  beaucoup  ; 
«  néanmoins  ils  ne  laissent  pas  d’être  assez 
«  communs  en  Bourgogne,  et  ou  eu  voit  à 
«  Dijon  aux  boutiques  des  rôtisseurs  pen- 
«  dant  presque  tout  l’hiver.  J’en  ai  tué  un 
«  en  Brie  au  mois  dejuillet,  parunetrès- 

*  Comme  on  ne  tue  que  rarement  de  ces  oiseaux 
en  Brie,  il  m’a  été  impossible  d’en  réunir  plusieurs 
pour  les  comparer;  mais  je  suis  fort  porté  à  croire 
qu’on  confond  sous  la  même  dénomination  de  mo- 
reton  ,  morillon  ,  eic.  deux  especes  ,  et  même  trois  : 
le  millouin  ,  n°  8o3  des  planches  enluminées,  le 
chip  eau ,  n°  95.8,  et  le  canard  sijfleur ,  n°  825. 
Ces  trois  espèces  ont  beaucoup  de  rapports  ;  leur 
plumage  gris ,  plus  ou  moins  rembruni ,  ondé  de 
traits  noirs,  semblables  à  des  traits  de  plume,  leur 
donne  un  air  de  famille  ;  ils  voyagent  ensemble. 
Connoit-on  bien  les  mâles  et  les  femelles  dans  cha¬ 
cune  de  ces  espèces  ?  {JS oie  de  M,  Hébert.') 
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«  grande  chaleur  :  il  me  partit  sur  les 
«  bords  d’un  étang  au  milieu  des  bois  , 
«  dans  un  endroit  fort  solitaire.  11  étoit 
«  accompagné  d’un  autre  ;  ce  qui  meferoit 
«  croire  qu’ils  étoient  appariés  ,  et  que 
«  quelques  couples  de  l’espèce  couvent  en 
«  France  dans  les  grands  marais.  » 

Nous  ajouterons  que  cette  meme  espèce 
s’est  portée  bien  au-delà  de  nos  contrées; 
car  il  nous  est  arrivé  de  la  Louisiane  un 
millouin  tout  semblable  à  celui  de  France  ; 
et  de  plus  ,  on  reconnoît  le  meme  oiseau 
dans  le  quapacheaJiauhtli  de  Fernandès  , 
que  M.  Brisson,  par  cette  raison,  a  nommé 
millouin  du  Mexique .  Quant  à  la  variété 
dans  l’espèce  du  millouin  de  France  , 
donnée  par  ce  dernier  ornithologiste,  sous 
l’indication  de  millouin  noir  ,  nous  ne 
pouvons  que  nous  en  tenir  à  ce  qu’il  en 
dit  ,  cette  variété  du  millouin  lie  nous 
éLant  pas  connue. 
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LE  MILLOUINAN  *. 


Ce  bel  oiseau  ,  dont  nous  devons  la  cou- 
noissance  à  M.  Bâillon  ,  est  de  la  taille 
du  miliouin  ,  et  ses  couleurs  ,  quoique 
différentes,  sont  disposées  de  même  :  par 
ce  double  rapport,  nous  avons  cru  pou¬ 
voir  lui  donner  le  nom  de  millouinan. 
11  a  la  tête  et  le  cou  recouverts  d’un  grand 
domino  noir  à  reflets  verd  cuivreux  ,  cou¬ 
pé  en  rond  sur  la  poitrine  et  le  Laut  du 
dos  ;  le  manteau  est  joliment  ouvragé 
d’une  petite  hachure  noirâtre  ,  courant 
légèrement  dans  un  fond  gris  de  perle  ; 
deux  pièces  du  même  ouvrage,  mais  plus 
serré,  couvrent  les  épaules  ;  le  croupion 
est  travaillé  de  même  ;  le  ventre  et  l’es¬ 
tomac  sont  du  plus  beau  blanc.  O11  peut 
remarquer  sur  le  milieu  du  cou  l’em¬ 
preinte  obscure  d’un  collier  roux.  Le  bec 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  1002.' 
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du  millouinan  est  moins  long  et  plus  large 
que  celui  du  millouin. 

L’individu  que  nous  décrivons  a  été 
tué  sur  la  côte  de  Picardie  ;  et  depuis,  un 
autre  tout-à-fait  semblable  ,  sinon  qu’il 
est  un  peu  plus  petit,  nous  est  venu  de  la 
Louisiane.  Ce  n’est  pas,  comme  on  l'a 
déjà  vu  ,  la  seule  espèce  de  la  famille  du 
canard  qui  se  trouve  commune  aux  deux 
continens  ;  néanmoins  ce  millouinan,  qui 
n’avoit  pas  encore  été  remarqué  ni  décrit, 
ne  paroît  sans  doute  que  rarement  sur 
nos  côtes. 


f 
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LE  GARROT* 


Xj  e  garrot  est  un  petit  canard  dont  le 
plumage  est  noir  et  blanc  ,  et  la  tête 
remarquable  par  deux  mouches  blanches 
posées  aux  coins  du  bec,  qui  ,  de  loin, 
semblent  être  deux  yeux  placés  à  côté 
des  deux  autres  ,  dans  la  coiffe  noire  lus¬ 
trée  de  verd  qui  lui  couvre  la  tête  et  le 
haut  du  cou  ;  et  c'est  de  là  que  les  Italiens 
lui  ont  donné  le  nom  de  qi/atroccki.  Les 
Angloislenomment^oA/ezz-eye  (œil  d'or), 
à  raison  de  la  couleur  jaune  dorée  de 
l'iris  de  ses  yeux.  La  queue  et  le  dos  sont 
noirs,  ainsi  que  les  grandes  pennes  de 
l’aile,  dont  la  plupart  des  couvertures 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  tfo2. 

En  Lorraine,  canard  de  Hongrie  ;  en  Alsace, 
canard  pie  ;  par  les  Italiens,  qnaitrocchi  ;  en 
anglois,  golden-eye  ;  en  allemand,  kobel-enle  , 
siraus-endie  ;  et- aux  environs  de  Strasbourg  <> 
weisser  driït-vogel ;  par  quelques  uns,  k  linge  1. 
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sont  blanches  ;  le  bas  du  cou  avec  tout 
3e  devant  du  corps  ,  est  d’un  beau  blanc  # 
les  pieds  sont  très-courts,  et  les  mem’ 
bran  es  qui  en  réunissent  les  doigts  ,  s’é¬ 
tendent  jusqu’au  bout  des  ongles  et  y  sont 
adhérentes. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que 
le  mâle  ,  et  en  diffère  entièrement  par 
les  couleurs,  qui,  comme  ou  l’observe 
généralement  dans  toute  lagraude  famille 
du  canard  ,  sont  plus  ternes,  plus  pâles 
dans  les  femelles  :  celle-ci  les  a  grises  ou 
brunâtres  ou  le  mâle  les  a  noires,  et  gris- 
blanches  où  il  les  a  d’un  beau  blanc  ;  elle 
n’a  ni  le  reflet  verd  à  la  tête,  ni  la  tache 
blanche  au  coin  du  bec. 

Le  vol  du  garrot,  quoiqu’assez  bas  ,  est 
très-roide  et  fait  siffler  l’air  ;  il  ne  crie 
pas  en  partant,  et  ne  paroît  pas  être  si 
défiant  que  les  autres  canards.  On  voit 
de  petites  troupes  de  garrots  sur  nos 
étangs  pendant  tout  l’hiver  :  mais  ils  dis- 
paroissent  au  printemps,  et  sans  doute 
vont  nicher  dans  le  Nord  ;  du  moins  Lin- 
næus  ,  dans  une  courte  notice  du  Fauna 
Suecica,  dit  que  ce  canard  se  voit  l'été  en 
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Suède,  et  que  dans  eette  saison,  qui  est 
celle  de  la  nichée  ,  il  se  tient  dans  des 
creux  d’arbre. 

M.  Bâillon,  qui  a  essayé  de  tenir  quel¬ 
ques  garrots  eu  domesticité  ,  vient  de 
nous  communiquer  les  observations  sui¬ 
vantes. 

«  Ces  oiseaux ,  dit-il ,  ont  maigri  consî- 
«  dérablement  en  peu  de  temps,  et  n’ont 
«  pas  tardé  à  se  blesser  sous  les  pieds  , 
«  lorsque  je  les  ai  laissé  marcher  en  liber- 
«  té.  Ils  restoient  la  plupart  du  temps  cou- 
«  cliés  sur  le  ventre  :  mais  quand  les  autres 
«  oiseaux  veuoieut  les  attaquer  ,  ils  se 
«  défendoient  vigoureusement  ;  je  puis 
«  même  dire  que  j’ai  vu  peu  d’oiseaux 
«  aussi  médians.  Deux  mâles  que  j’ai  eus 
«  l'hiver  dernier,  me  déchiroient  la  main 
«  à  coups  de  bec  toutes  les  fois  que  je  les 
«  prenois.  Je  les  tenois  dans  une  grande 
«  cage  d’osier  ,  afin  de  les  accoutumer  à 
*  la  captivité,  et  à  voir  aller  et  venir 
«  dans  la  cour  les  autres  volailles;  mais 
«  ils  ne  marquoieut  dans  leur  prison  que 
«  de  l’impatience  et  de  la  colère  ,  et  s’é- 

«  iançoient  contre  leurs  grilles  vers  les 
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«  autres  oiseaux  qui  les  approchoient.  J’c- 
«  tois  parvenu  ,  avec  beaucoup  de  peine  , 
«à  leur  apprendre  à  manger  du  pain; 
«  mais  ils  ont  constamment  refusé  toute 
«  espèce  de  grains. 

«  Le  garrot  ,  ajoute  cet  attentif  obser- 
«  vateur  ,  a  de  commun  avec  le  millouiu 
«  et  le  morillon  ,  de  ne  marcher  que  d’une 
«  manière  peinée  et  difficile,  avec  effort, 
«  et ,  ce  semble,  avec  douleur  ;  cependant 
«  ces  oiseaux  viennent  de  temps  en  temps 
«  à  terre,  mais  pour  s’y  tenir  tranquilles 
«  et  en  repos ,  debout  ou  couchés  sur  la 
«grève,  et  pour  y  éprouver  un  plaisir 
«  qui  leur  est  particulier.  Les  oiseaux  de 
«  terre  ressentent  de  temps  en  temps  le 
«  besoin  de  se  baigner,  soit  pour  purger 
«  leur  plumage  de  la  poussière  qui  l’a 
«  pénétré  ,  soit  pour  donner  au  corps  une 
«  dilatation  qui  en  facilite  les  mouvemeus, 
«  et  ils  annoncent  par  leur  gaieté  en  quit- 
«  tant  l’eau,  la  sensation  agréable  qu’ils 
«  éprouvent  :  dans  les  oiseaux  aquatiques, 
«  au  contraire  ,  dans  ceux  sur  -  tout  qui 
«  restent  un  long  temps  dans  l’eau  ,  les 
«  plumes  humectées  et  pénétrées  à  la 
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«longue,  donnent  insensiblement  pas- 
«  sage  à  l’eau,  dont  quelques  filets  doivent 
«  gagner  jusqu’à  lapeau  ;  alors  ces  oiseaux 
«  ont  besoin  d’un  bain  d’air  qui  dessèche 
«  et  contracte  leurs  membres,  trop  dilatés 
«  par  l’humidité  ;  ils  viennent  en  effet  au 
«  rivage  prendre  ce  bain  sec  dont  ils  ont 
«  besoin  ,  et  la  gaieté  qui  règne  alors  dans 
«  leurs  yeux,  et  un  balancement  lent  de 
«  la  tête  ,  font  connoitre  la  sensation 
«  agréable  qu’ils  éprouvent.  Mais  ce  be~ 
«  soin  satisfait  ,  et  en  tout  autre  temps  , 
«  les  garrots,  et ,  comme  eux,  les  mil  louius 
«  et  les  morillons  ,  ne  viennent  pas  volon- 
«  tiers  à  terre,  et  sur -tout  éviteut  d’y 
«  marcher  ;  ce  qui  paroît  leur  causer  une 
«  extrême  fatigue.  En  effet,  accoutumés 
«  a  se  mouvoir  dans  l’eau  par  petits  élans, 
«  dont  l’impulsion  dépend  d’un  mouve- 
«  ment  vif  et  brusque  des  pieds  ,  ils  ap- 
«  portent  cette  habitude  à  terre  ,  et  n’y 
«  vont  que  par  bonds  ,  en  frappant  si 
«  fortement  le  sol  de  leurs  larges  pieds  , 
«  que  leur  marche  fait  le  même  bruit 
«  qu’un  claquement  de  mains,  lis  s’aident 
$  de  leurs  ailes  pour  garder  l’équilibre. 
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«  qu’ils  perdent  à  tout  moment;  et  si  on 
«  les  presse,  ils  s’élancent  en  jetant  leurs 
«  pieds  en  arrière ,  et  tombent  sur  l’esto- 
«  iriac  :  leurs  pieds  d’ailleurs  se  déchirent 
«  et  se  fendent  en  peu  de  temps  par  le 
«  frottement  sur  le  gravier.  Il  paroît  donc 
«  que  ces  espèces,  uniquement  nées  pour 
«l’eau,  11e  pourront  jamais  augmenter 
«  le  nombre  des  colonies  que  nous  en 
«  avons  tirées  pour  peupler  nos  basses- 
«  cours.  » 


Tozrty  .  J  S  ■ 
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LE  MORILLON*. 


-Lje  morillon  est  un  joli  petit  canard, 
qui  ,  pour  toutes  couleurs,  n’offre,  lors¬ 
qu’on  le  voit  en  repos  ,  qu’un  large  bec 
bleu,  un  grand  domino  noir,  un  man¬ 
teau  de  même  couleur,  et  du  blanc  sur 
l’estomac,  le  ventre  et  le  haut  des  épaules; 
ce  blanc  est  net  et  pur  ,  et  tout  le  noir  est 
luisant  et  relevé  de  beaux  reflets  pourprés 
et  d’un  rouge  verdâtre  ;  les  plumes  du 
derrière  de  la  tète  se  redressent  en  pa¬ 
nache;  souvent  le  bas  du  domino,  noir 
sur  la  poitrine,  est  ondé  de  blanc;  et 
dans  cette  espèce,  ainsique  dans  les  autres 
du  genre  du  canard,  les  couleurs  sont 
sujettes  à  certaines  variations  qui  ne  sont 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n°  1001. 

En  Brie,  le  jacobin  ;  sur  la  Somme,  du  temps 
de  Belon  ,  coiéc y  en  allemand,  scheel-ent ,  schilt - 
ent ,  skel-endt ,  lepel-ganz;  en  anglois,  spoon-bilV d 
duck. 
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nullement  spécifiques  ,  et  qui  n’appar¬ 
tiennent  qu’à  l’individu. 

Lorsque  le  morillon  vole  ,  sou  aile  pa- 
roît  rayée  de  blanc  :  cet  effet  est  produit 
par  sept  plumes  qui  sont  en  partie  de  cette 
couleur.  11  a  le  dedans  des  pieds  et  des 
jambes  rougeâtre  ,  et  le  dehors  noir.  Sa 
langue  est  fort  charnue  ,  et  si  renflée  à 
la  racine,  qu’il  semble  y  en  avoir  deux. 
Dans  les  viscères ,  il  n’y  a  point  de  vési¬ 
cule  du  fiel.  Selon  regarde  le  morillon 
comme  le  glauciu/n  des  Grecs  ,  n'ayant , 
dit-il  ,  trouvé  onc  oiseau  qui  eut  l'œil  de 
couleur  si  veronne.  Et  eu  effet,  le  glaucium, 
dans  Athénée  ,  est  ainsi  nommé  de  la  cou¬ 
leur  glauque  ou  verd  d’eau  de  ses  yeux. 

Le  morillon  fréquente  les  étangs  et  les 
rivières,  et  néanmoins  se  trouve  aussi  sur 
la  mer.  Il  plonge  assez  profondément  ,  et 
fait  sa  pâture  de  petits  poissons,  de  crusta- 
cées  et  coquillages,  ou  de  graines  d’herbes 
aquatiques  ,  sur  -  tout  de  celle  du  jonc 
commun,  il  est  moins  défiant,  moins  prêt 
à  partir  que  le  canard  sauvage  ;  on  peut 
l’approcher  à  la  portée  du  fusil  sur  les 
étangs  ,  ou  mieux  encore  sur  les  rivières 


DU  CANARD, 


quand  il  gèle  ;  et  lorsqu’il  a  pris  son  essor, 
il  ne  fait  pas  de  longues  traversées. 

M.  Bâillon  nous  a  communiqué  ses  ob¬ 
servations  sur  cette  espèce  en  domesti¬ 
cité.  «La  couleur  du  morillon,  dit-il, 

«  sa  manière  de  se  balancer  en  marchant 
«  et  en  tenant  le  corps  presque  droit ,  lui 
«  donnent  un  air  d’autant  plus  singulier  , 
«  que  la  belle  couleur  bleu  clair  de  son 
«  bec  toujours  appliqué  sur  la  poitrine  , 
«  et  ses  gros  yeux  brillans  ,  tranchent 
«  beaucoup  sur  le  noir  de  son  plumage. 

«11  est  assez  gai  ,  et  barbote,  comme 
«  le  canard  ,  pendant  des  heures  entières. 
«  J’en  ai  privé  facilement  plusieurs  dans 
«  ma  cour  ;  ils  sont  devenus  si  familiers 
«  en  peu  de  temps,  qu’ils  entroient  dans 
«  la  cuisine  et  dans  les  appartenions.  On 
«  les  entendoit  avant  de  les  voir,  à  cause 
«  du  bruit  qu’ils  faisoient  à  chaque  pas 
«  en  plaquant  leurs  larges  pieds  par  terre 
«  et  sur  les  parquets.  On  ne  les  voyoit 
«  jamais  faire  de  pas  inutiles  ;  ce  qui 
«  prouve,  comme  je  l’ai  dit,  que  l’espèce 
«  ne  marche  que  par  besoin  et  forcément  ; 
«  et  en  effet  ils  s’écorchoient  les  pieds  sur 
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«  le  pavé.  Néanmoins  ils  ne  maigrissoient 
«  que  fort  peu  ,  et  ils  auroient  pu  vivre 
«  long-temps,  si  les  autres  oiseaux  de  la 
«  basse-cour  les  avoient  moins  tourmen- 
«  tés. 

«Je  me  suis  procuré  ,  ajoute  M.  Bail- 
«  Ion ,  plus  de  trente  morillons  ,  pour  voir 
«  si  la  huppe  ,  qui  est  très-apparente  à 
«  quelques  individus,  constitue  une  espèce 
«  particulière  ;  j’ai  reconnu  qu’elle  est  un 
«  des  ornemens  de  tous  les  mâles. 

«  De  plus,  les  jeunes  sont ,  dans  le  pre- 
«  mier  temps  ,  d’un  gris  enfumé.  Cette 
«  livrée  reste  jusqu’après  la  mue,  et  ils 
«  n’ont  toute  leur  belle  couleur  d’un  noir 
«  brillant  qu’à  la  deuxième  aunée.  Ce 
«  n’est  que  dans  le  même  temps  que  le 
«  bec  devient  bleu.  Les  femelles  sont  tou- 
«  jours  moins  noires  et  n’ont  jamais  de 
«  huppe.  » 
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LE  PETIT  MORILLON 


Amis  ce  que  nous  Tenons  de  dire  de  la 
diversité  que  l’on  remarque  souvent  dans 
]e  plumage  des  morillons,  nous  serions 
fort  tentés  de  rapporter  aux  mêmes  causes 
accidentelles  la  différence  de  grandeur  sur 
laquelle  on  s’est  fondé  pour  faire  du  petit 
morillon  une  espèce  particulière  et  sé¬ 
parée  de  celle  du  morillon  :  cette  diffé¬ 
rence  en  effet  est  si  petite  ,  qu’à  la  ri¬ 
gueur  on  pourrait  la  regarder  comme 
nulle,  ou  du  moins  la  rapporter  à  celles 
que  l’âge  et  les  divers  temps  d’accroisse¬ 
ment  mettent  nécessairement  entre  les  in¬ 
dividus  d’une  même  espèce.  Néanmoins 
la  plupart  des  ornithologistes  ont  indiqué 
ce  petit  morillon  comme  d’une  espèce  dif¬ 
férente  de  l’autre;  et  ne  pouvant  les  cou- 

*  En  anglois,  tuffied  ducJc  *  en  allemand,  wolU 
enlen ,  et  par  quelques  uns,  rusgen* 

Ciseaux.  XVIII. 
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tredire  par  des  faits  positifs,  nous  consi¬ 
gnons  seulement  ici  nos  doutes  que  nous 
11e  croyons  pas  mal  fondés.  Belou  même  , 
que  les  autres  ont  suivi,  et  qui  est  le  pre¬ 
mier  auteur  de  cette  distinction  d’espèces, 
semble  nous  fournir  une  preuve  contre  sa 
propre  opinion  ;  car  après  avoir  dit  de  sou 
petit  plongeon  ,  qui  est  notre  petit  moril¬ 
lon  ,  que  c3 est  un  joli  oiseau  bien  troussé , 
rond  et  raccourci,  avec  yeux  si  j aulnes  et  lui - 
sans  qu’ils  sont  plus  claies  qu3 airain  poli,  et 
qu’avec  le  plumage  semblable  à  celui  du 
morillon  ,  il  a  de  même  la  ligne  blanche 
parle  travers  de  l’aile  ,  ilajoute:«  Si  est-ce 
«  qu’il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  soit  vrai 
«  morillon*,  car  il  a  la  huppe  derrière  la 
«  tête  comme  le  bièvre  et  le  pélican  ,  et 
«  toutefois  le  morillon  n’en  a  point».  Or 
Belon  se  trompe  ici*,  et  ce  caractère  delà 

*  Reion  dit  de  plus  qu’on  nomme  sod  petit  plon¬ 
geon  cotée  ;  nom  que  nous  nous  sommes  crus  en 
droit  de  rapporter  au  morillon.  Il  conjecture  aussi 
que  c’est  le  colymbis  ou  colymbides  des  anciens  ; 
mais  nous  avons  rapporté  ce  dernier,  avec  plus  de 
vraisemblance,  au  castagneux. 
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huppe  est  une  raison  de  plus  de  rapporter 
l’oiseau  dont  il  s’agit  au  vrai  morillon  , 
qui  a  en  effet  une  huppe. 

M.  Brisson  donne  encore  une  variété 
dans  cette  espèce,  sous  le  nom  de  petit 
morillon  rayé  ;  mais  ce  n’est  certainement 
qu’une  variété  d’âge. 


L  A  M  A  CREXJSE* 


On  a  prétendu  que  les  macreuses  nais-  : 
soient ,  comme  les  bernaches,  dans  des  co¬ 
quilles  ou  dans  dubois  pourri  :  nous  avons  I 
suffisamment  réfuté  ces  fables,  dont  ici  ,  j: 
comme  ailleurs,  l’histoire  naturelle  ne  se 
trouve  que  trop  souvent  infectée.  Les 
macreuses  pondent,  nichent  et  naissent 
comme  les  autres  oiseaux;  elles  habitent 
de  préférence  les  terres  et  les  îles  les  plus 
septentrionales  ,  d’où  elles  descendent  en 
grand  nombre  le  long  des  côtes  de  l’Ecosse  ! 
et  de  l’Angleterre,  et  arrivent  sur  les  nôtres  I 
en  hiver  ,  pour  y  fournir  un  assez  triste  gi¬ 
bier,  néanmoins  attendu  avec  empresse¬ 
ment  par  nos  solitaires  ,  qui ,  privés  de  ; 
tout  usage  de  chair  et  réduits  au  poisson, 
se  sont  permis  celle  de  ces  oiseaux  ,  dans 
l’opinion  qu’ils  ont  le  sang  froid  comme  il 
les  poissons  ,  quoiqu’en  eil’et  leur  sang  i 

*  V oyez  les  planches  enluminées ,  n°  978* 

Les  Auglojs  de  la  province  d’Yorck  l’appellent  1 
scoter . 
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soit  chaud  et  tout  aussi  chaud  que  celui 
des  autres  oiseaux  d'eau  :  mais  il  est  vrai 
que  la  chair  noire,  sèche  et  dure  de  la  ma¬ 
creuse  est  plutôt  uïi  aliment  de  mortifi¬ 
cation  qu’un  bon  mets. 

Le  plumage  de  la  macreuse  est  noir.  Sa 
taille  est  à  peu  près  celle  du  canard  com¬ 
mun  ;  mais  elle  est  plus  ramassée  et  plus 
courte.  Ray  observe  que  l’extrémité  de  la 
partie  supérieure  du  bec  11’est  pas  ter¬ 
minée  par  un  onglet  corné,  comme  dans 
toutes  les  espèces  de  ce  genre  :  dans  le 
mâle,  la  base  de  cette  partie  ,  près  de  la 
tête,  est  considérablement  gonflée,  et  pré¬ 
sente  deux  tubercules  de  couleur  jaune  ; 
les  paupières  sont  de  cette  meme  couleur  ; 
les  doigts  sont  très-longs,  et  la  langue  est 
fort  grande  ;  la  trachée  11’a  pas  de  laby¬ 
rinthe,  et  les  cæcums  sont  très-courts  en 
comparaison  de  ceux  des  autres  canards. 

M.  Bâillon  ,  cet  observateur  intelligent 
et  laborieux  ,  que  j’ai  eu  si  souvent  occa¬ 
sion  de  citer  au  sujet  des  oiseaux  d’eau  , 
m’a  envoyé  les  observations  suivantes. 

«  Les  vents  du  nord  et  du  nord-ouest 
*  amènent  le  long  de  nos  côtes  de  Picardie, 
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«  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu’en 
«  mars  ,  des  troupes  prodigieuses  de  ma- 
«  creuses  ;  la  mer  eu  est ,  pour  ainsi  dire  , 
«  couverte  :  on  les  voit  voleter  sans  cesse 
«  de  place  en  place  et  par  milliers  ,  pa- 
«  roître  sur  l’eau  et  disparoître  â  chaque 
«  instant.  Dès  qu’une  macreuse  plonge  , 
«  toute  la  bande  l’imite  et  reparoît  que!- 
«  ques  instans  après.  Lorsque  les  ven  ts  son  t 
/«  sud  et  sud-est,  elles  s’éloignent  de  nos 
«  côtes  ;  et  ces  premiers  vents  ,  au  mois  de 
«  mars  ,  les  font  disparoître  entièrement. 

«  La  nourriture  favorite  des  macreuses 
«  est  une  espèce  de  coquillage  bivalve  lisse 
«  et  blanchâtre  y  large  de  quatre  lignes  et 
«  long  de  dix  ou  environ  ,  dont  les  hauts- 
«  fonds  de  la  mer  se  trouvent  jonchés  dans 
«  beaucoup  d’endroits;  il  y  en  a  des  bancs 
<c  assez  étendus  ,  et  que  la  mer  découvre 
«  sur  ses  bords  au  reflux.  Lorsque  les  pè- 
«  cheurs  remarquent  que  ,  suivant  leur 
«  terme  ,  les  macreuses  plongent  aux  vai - 
«  me  aux  (  c’est  le  nom  qu’on  donne  ici  à 
«  ces  coquillages)  ,  ils  tendent  leurs  lilets 
«  horizontalement,  mais  fort  lâches  ,  au- 
«  dessus  de  ces  coquillages ,  ctâ  deux  pieds 
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*  au  plusdu  sable;  peu  d’heures  après,  la 
«  mer  entrant  dans  son  plein  ,  couvre  ces 
«  filets  de  beaucoup  d’eau,  et  les  macreuses 
«  suivant  le  reflux  à  deux  ou  trois  cents 
«  pas  du  bord  ,  la  première  qui  apperçoit 
«  les  coquillages  plonge,  toutes  les  autres 
«  la  suivent  ,  et  rencontrant  le  filet  qui 
«  est  entre  elles  et  l’appât  ,  elles  s’ernpê- 
«  trent  dans  ces  mailles  flottantes;  ou  si 
«  quelques  unes  plus  défiantes  s’en  écar- 
«  tent  et  passent  dessous  ,  bientôt  elles 
«  s’y  enlacent  comme  les  autres  en  vou- 
«  lant  remonter  après  s’être  repues  :  toutes 
«  s’y  noyent  ;  et  lorsque  la  111er  est  retirée, 
«  les  pêcheurs  vont  les  détacher  du  filet, 
«  où  elles  sont  suspendues  par  la  tète,  les 
«  ailes  ou  les  pieds. 

«  J’ai  vu  plusieurs  fois  cette  pêche.  Un 
«filet  de  cinquante  toiles  de  longueur, 
«  sur  une  toise  et  demie  de  large,  eu  prend 
«  quelquefois  vingt  ou  trente  douzaines 
«  dans  une  seule  marée  :  mais  en  revanche 
«  011  tendra  souvent  ses  filets  vingt  fois 
«  sans  en  prendre  une  seule;  et  il  arrive 
«  de  temps  en  temps  qu’ils  sont  emportés 
«  ou  déchirés  par  des  marsouins  ou  des 
«  esturgeons. 
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«  Je  n’ai  jamais  vu  aucune  macreuse 
«  voler  ailleurs  qu’au-dessus  de  la  mer,  et 
«  j’ai  toujours  remarqué  que  leur  vol  est 
«  bas  et  mou,  et  de  peu  d’étendue;  elles 
«ne  s’élèvent  presque  pas,  et  souvent 
«  leurs  pieds  trempent  dans  l’eau  en  vo- 
«  lant.  11  est  probable  que  les  macreuses 
«  sont  aussi  fécondes  que  les  canards;  car 
«  le  nombre  qui  en  arrive  tous  les  ans,  est 
«prodigieux,  et  malgré  la  quantité  que 
«  l’on  en  prend  ,  il  ne  paroi t  pas  diini- 
«  n  uer.  » 

Avant  demandé  à  M,  Bâillon  ce  qu’il 
pensoit  sur  la  distinction  du  mâle  et  de  la 
femelle  dans  cette  espèce,  et  sur  ces  ma¬ 
creuses  à  plumage  gris  appelées  grisetîes  , 
que  quelques  uns  disent  être  les  femelles, 
voici  ce  qu’il  m’a  répondu  : 

«  La  grisette  est  certainement  une  ma- 
«  creuse  ;  elle  en  a  parfaitement  la  figure. 
«  On  voit  toujours  ces  grisettes  de  corn- 
«  paguie  avec  les  autres  macreuses;  elles 
«  se  nourrissent  des  memes  coquillages, 
*  les  avalent  entiers  ,  et  les  digèrent  de 
«  même.  On  les  prend  aux  mêmes  filets, 
v  et  elles  volent  aussi  mal  et  de  la  même 
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«  manière,  particulière  aces  oiseaux,  qui 
«  ont  les  os  des  ailes  plus  tournés  en  ar- 
«  rière  que  les  canards,  et  les  cajvités  dans 
«  lesquelles  s’emboîtent  les  deux  fémurs 
«  très-près  l’une  de  l’autre;  conformation 
«  qui,  leur  donnant  une  plus  grande  faci- 
«  lité  pour  nager,  les  rend  en  même  temps 
«  très-inhabiles  à  marcher;  et  certaine- 
«  ment  aucune  espèce  de  canards  n’a  les 
«  cuisses  placées  de  cette  manière.  Enfin 
«  le  goût  de  la  chair  est  le  même. 

«  J’ai  ouvert  trois  de  ces  grisettes  cet 
«  hiver,  et  elles  se  sont  trouvées  femelles. 

«D’un  autre  côté  ,  la  quantité  de  ces  ma* 
«  creuses  grisettes  est  beaucoup  moindre 
«  que  celle  des  noires;  souvent  011  n’en 
«  trouve  pas  dix  sur  cent  autres  prises 
«  au  filet.  Les  femelles  seroient  -  elles  en 
«  si  petit  nombre  dans  cette  espèce  ? 

«J’avoue  franchement  que  je  n’ai  pas 
«  assez  cherché  à  distinguer  les  mâles  des 
«  femelles  macreuses.  J’en  ai  empaillé 
«  grand  nombre  ;  je  choisissons  les  plus 
«  noires  et  les  plus  grosses  :  toutes  se  sont 
«  trouvées  mâles  ,  excepté  les  grisettes.  Je 
«  Gvois  cependant  que  les  femelles  sont 
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«  un  peu  plus  petites  et  moins  noires,  ou 
«  du  moins  qu’elles  n’ont  pas  ce  mat  de 
«  velours  qui  rend  le  noir  du  plumage  des 
«  mâles  si  profond. 

«  Il  nous  paroît  qu’on  peut  conclure  de 
«  cet  exposé ,  que  les  femelles  macreuses 
«  étant  un  peu  moins  noires  et  plus  grises 
«  que  les  mâles, -ces  grisettes  ou  macreuses 
«  plus  grises  que  noires  ,  et  qui  ne  sont 
«  pas  en  assez  grand  nombre  pour  repré- 
«  senter  toutes  les  femelles  de  l’espèce  , 
«  ne  sont  en  effet  que  les  plus  jeunes  fe- 
«  melles  ,  qui  n’acquièrent  qu’avec  le 
«  temps  tout  le  noir  de  leur  plumage.  » 

Après  cette  première  réponse,  IYL  Bâil¬ 
lon  nous  a  encore  envoyé  les  notes  sui¬ 
vantes  ,  qui  toutes  sont  intéressantes. 

«  J’ai  eu,  dit-il,  cette  année  1781,  pen- 
«  dant  plusieurs  mois  dans  ma  cour,  une 
«  macreuse  noire  ;  je  la  nourrissois  de 
«  paiu  mouillé  et  de  coquillages.  Elle 
«  étoit  devenue  très-familière. 

«  J’avois  cru  jusqu’alors  que  les  ma- 
«  creuses  ne  pouvoient  pas  marcher,  que 
«  leur  conformation  les  privoit  de  cette 
«  faculté  ;  j’en  étois  d’autant  plus  per- 
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«  suadé  ,  que  j’avois  ramassé  plusieurs 
«  fois  sur  le  bord  de  la  iner  ,  pendant  la 
«  tempête,  des  macreuses,  des  pingouins 
«  et  des  macareux  tout  vivans  ,  qui  11e 
«  pouvoient  se  traîner  qu’à  l’aide  de  leurs 
«  ailes  :  mais  ces  oiseaux  avoient  sans 
«  doute  été  beaucoup  battus  par  les  va- 
«  gués.  Cette  circonstance,  à  laquelle  je 
«  11’avois  pas  fait  attention,  m’avoit  con- 
«  firmé  dans  mou  erreur.  Je  l’ai  reconnue 
«  en  remarquant  que  la  macreuse  marche 
«  bien  ,  et  même  moins  lentement  que  le 
«  millouin  ;  elle  se  balance  de  même  à 
«  chaque  pas  ,  en  tenant  le  corps  presque 
«  droit,  et  frappant  la  terre  de  chaque 
«  pied  alternativement  et  avec  force.  Sa 
«  marche  est  lente  ;  si  on  la  pousse  ,  elle 
«  tombe ,  parce  que  les  efforts  qu’elle  se 
<<  donne  lui  font  perdre  l’équilibre.  Elle 
«  est  infatigable  dans  l’eau  ;  elle  court  sur 
«  les  vagues  comme  le  pétrel,  et  aussi 
«  légèrement  :  mai«  elle  11e  peut  profiter 
«  à  terre  de  la  célérité  de  ses  mouvemens  ; 
«  la  mienne  m’a  paru  y  être  hors  de  la 
«  place  que  la  Nature  a  assignée  à  chaque 
*  être. 
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«Eli  effet,  elle  y  avoit  Pair  fort  gauche; 
«  chaque  mouvement  lui  dounoit  dans 
«  tout  le  corps  des  secousses  fatigantes  : 
«  elle  11e  marchoit  que  par  nécessite  ;  elle 
«  se  tenoit  couchée  ou  debout  ,  droite 
«  comme  un  pieu  ,  le  bec  posé  sur  l’es- 
«  tomac.  Elle  m'a  toujours  paru  mélau- 
«  colique  ;  je  11e  Y  ai  pas  vue  une  seule 
«  fois  se  baigner  avec  gaieté,  comme  les 
«  autres  oiseaux  d’eau  dout  ma  cour  est 
«  remplie  :  elle  n’entroit  dans  le  bac  qui 
«  y  est  à  fleur  de  terre ,  que  pour  y  man- 
«  ger  le  pain  que  je  lui  jetois.  Lorsqu’elle 
«  y  avoit  bu  et  mangé,  elle  restoit  im- 
«  mobile;  quelquefois  elle  plougeoit  au 
«  fond  pour  ramasser  les  miettes  qui  s’y 
«  précipitoient.  Si  quelque  oiseau  se  met- 
«  toit  dans  l’eau  et  l’approchoit,  elle  ten- 
«  toit  de  le  chasser  à  coups  de  bec  :  s’il 
«  résistoit  ou  s’il  se  défendoit  en  l’atta- 
«  quant ,  elle  plougeoit;  et  après  avoir 
«  fait  deux  ou  trois  fois  le  tour  du  foud 
«  du  bac  pour  fuir,  elle  s’élancoit  hors 
«  de  l’eau  en  faisant  une  espèce  de  siftle- 
«  ment  fort  doux  et  clair  ,  semblable  au 
«  premier  ton  d’une  flûte  traversière.  C’est 


*  le  seul  cri  que  je  lui  ai  connu  ;  elle 
«  le  répétait  toutes  les  fois  qu’on  l’appro- 
«  choit. 

«  Curieux  de  savoir  si  cet  oiseau  peut 
«  demeurer  long  -  temps  sous  l’eau  ,  je  l’y 
«  ai  retenu  de  force  ;  elle  se  doniioit  des 
«  efforts  considérables  après  deux  ou  trois 
«  minutes  ,  et  paroissoit  souffrir  beau- 
«  coup.  Elle  revenoit  au-xlessus  de  l’eau 
«  aussi  vite  que  du  liège.  Je  crois  qu’elle 
«  peut  y  demeurer  plus  long-temps  ,  parce 
«  qu’elle  descend  souvent  à  plus  de  trente 
«  pieds  de  profondeur  dans  la  mer,  pour 
«  ramasser  les  coquillages  bivalves  et 
«  oblongs  dont  elle  se  nourrit. 

«  Ce  coquillage  blanchâtre  ,  large  de 
«  quatre  à  cinq  lignes,  et  long  de  près 
«  d’un  pouce  ,  est  la  nourriture  princi- 
«  pale  de  cette  espèce.  Elle  ne  s’amuse 
«  pas  ,  comme  la  pie  de  mer  ,  à  l’ouvrir  ^ 
«  la  forme  de  son  bec  ne  lui  en  donne 
«  pas  le  moyen  comme  celui  de  cet  oi- 
«  seau  :  elle  l’avale  entier  et  le  digère  eu 
«  peu  d’heures.  J’en  donnois  quelquefois 
«  vingt  et  plus  à  une  macreuse';  elle  eu 
«  prenoit  jusqu’à  cc  que  son  œsophage 
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«  en  fût  rempli  jusqu’au  bec  :  alors  ses 
«  excrémens  étoient  blancs  ;  ils  prenoient 
«  une  teinte  verte  lorsqu’elle  11e  mangeoit 
«  que  du  pain  ;  mais  ils  étoient  toujours 
«  liquides.  Je  ne  l’ai  jamais  vue  se  repaître 
«  d’herbes ,  de  grains  ou  de  semences  de 
«  plantes  ,  comme  le  canard  sauvage  , 
«  les  sarcelles  ,  les  siffleurs ,  et  d’autres  de 
«  ce  genre.  La  mer  est  son  unique  élé- 
«  ment  :  elle  vole  aussi  mal  qu’elle  marche. 
«  Je  me  suis  amusé  souvent  à  en  considé- 
«  rer  des  troupes  nombreuses  dans  la  mer, 
«  et  à  les  examiner  avec  une  bonne  lu- 
«  nette  d’approche  :  je  n’en  ai  jamais  vu 
«  s’élever  et  parcourir  au  vol  un  espace 
«  étendu  ;  elles  voletoient  sans  cesse  au- 
«  dessus  de  la  surface  de  l’eau. 

«  Les  plumes  de  cet  oiseau  sont  telle- 
«  ment  lissées  et  si  serrées,  qu’en  se  se~ 
«  couant  au  sortir  de  l’eau  ,  il  cesse  d’être 
«  mouillé. 

«  La  même  cause  qui  a  fait  périr  tant 
«  d’autres  oiseaux  dans  ma  cour,  a  douné 
«  la  mort  à  ma  macreuse  ;  la  peau  molle  et 
«  tendre  de  ses  pieds  étoit  blessée  sans 
«  cesse  par  les  graviers  qui  y  pénétroieutj 
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«  des  calus  se  sont  formés  sous  chaque 
«  jointure  des  articles  ;  ils  se  sout  ensuite 
«  usés  au  point  que  les  nerfs  étoient  dé- 
«  couverts  :  elle  n’osoit  plus  ni  marcher 
«  ni  aller  dans  Peau  ;  chaque  pas  aug- 
«  nientoit  ses  plaies.  Je  l’ai  mise  dans  mon 
«  jardin  sur  l’herbe,  sous  une  cage;  elle 
«  ne  vouloit  pas  y  manger.  Elle  est  morte 
«  dans  ma  cour  peu  de  temps  après.  » 
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LA  DOUBLE  MACREUSE  *. 


Parmi  le  grand  nombre  des  macreuses 
qui  viennent  en  hiver  sur  nos  côtes  de 
Picardie  ,  l’on  en  remarque  quelques  unes 
de  beaucoup  plus  grosses  que  les  autres, 
qu’on  appelle  macreuses  doubles.  Outre 
cette  différence  de  taille  ,  elles  ont  une 
laclie  blanche  à  côté  de  l’œil,  et  une  bande 
blanche  dans  l’aile,  tandis  que  le  plu¬ 
mage  des  autres  est  entièrement  noir.  Ces 
caractères  suffisent  pour  qu’on  doive  re¬ 
garder  ces  grandes  macreuses  comme  for¬ 
mant  une  seconde  espèce  ,  qui  paroît  être 
beaucoup  moins  nombreuse  que  la  pre¬ 
mière  ,  mais  qui  du  reste  lui  ressemble 
par  la  conformation  et  par  les  habitudes 
naturelles.  Ray  a  observé  dans  l’estoinao* 
et  les  intestins  de  ces  grandes  macreuses , 
des  fragmens  de  coquillage  ,  le  même  ap¬ 
paremment  que  celui  dont  M.  Bâillon  dit 
que  la  macreuse  fait  sa  nourriture  de  pré¬ 
férence. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  Ç56, 

En  anglois  ,  gieat  black  duc  h. 
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LA  MACREUSE 

A  LARGE  BEC*. 


-EN  o  tj  s  désignons  sous  ce  nom  l'oiseau 
représenté  dans  nos  planches  enluminées,, 
sous  la  dénomination  de  canard  du  Nord, 
appelé  le  marchand ,  qui  certainement  est 
de  la  famille  des  macreuses  ,  et  que  peut- 
être,  à  comparer  les  individus  ,  nous  ju¬ 
gerions  ne  faire  qu’une  avec  la  précédente. 
Quoi  qu’il  en  soit,  celle-ci  est  bien  carac¬ 
térisée  par  la  largeur  de  son  bec  applati , 
épaté  ,  bordé  d’un  trait  orangé  qui  ,  en¬ 
tourant  les  yeux ,  semble  figurer  des  lu¬ 
nettes.  Cette  grosse  macreuse  aborde  en 
River  en  Angleterre  ;  elle  s’abat  sur  les 
prairies  dont  elle  paît  l’herbe  :  et  M.  Ed¬ 
wards  pense  la  reconnoître  dans  une  des 
figures  du  petit  recueil  d’oiseaux  publié 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  Q95,  sous 
le  nom, de  canard  du  Nordf  appelé  le  marchand » 
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a  Amsterdam  en  1679,  par  Nicolas  Vischer 9 
où  elle  est  dénommée  turma  anse?' ,  nom 
qui  semble  avoir  rapport  à  sa  grosseur  > 
qui  surpasse  celle  du  canard  commun,  et 
en  même  temps  indiquer  que  ces  oiseaux 
paroissent  attroupés  ;  et  comme  ils  se  trou¬ 
vent  à  la  baie  d’Huasou  ,  les  Hollandois 
pouvoient  les  avoir  observés  au  détroit  de 
Davis ,  où  se  faisoient  alors  leurs  grandes, 
pêches  de  la  baleine. 


LE  BEAU  CANARD  HUPPE  *. 


Xje  riche  plumage  de  ce  beau  canard 
paroît  être  une  parure  recherchée  ,  une 
robe  de  fête  que  sa  coiffure  élégante  as¬ 
sortit  et  rend  plus  brillan  te  ;  une  pièce  d’u  u 
beau  roux  moucheté  de  petits  pinceaux 
blancs  couvre  le  bas  du  cou  etla  poitrine, 
et  se  coupe  net  sur  les  épaules  par  un  trait 
de  blanc  ,  doublé  d’un  trait  de  noir;  l’aile 
est  recouverte  de  plumes  d’un  brun  qui 
se  fond  en  noir  à  riches  reflets  d'acier 
bruni  ;  et  celles  des  flancs ,  très-finement 
lisérées  et  vermiculées  de  petites  lignes 
noirâtres  sur  un  fond  gris  ,  sont  joliment 
rubanées  à  la  pointe  de  noir  et  de  blanc  , 
dont  les  traits  se  déploient  alternative¬ 
ment,  et  semblent  varier  suivant  le  mou¬ 
vement  de  l’oiseau  ;  le  dessous  du  corps 
est  gris  blanc  de  perle  ;  un  petit  tour  de 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  980,  le 
beau  canard  huppé  de  la  Louisiane  ;  et  u°  981 , 
la  femelle. 
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cou  blanc  remonte  en  mentonnière  sous 
le  bec  et  jette  une  échancrure  sous  l’œil  , 
sur  lequel  un  autre  grand  trait  de  même 
couleur  passe  en  manière  d’un  long  sour¬ 
cil  ;  le  dessus  de  la  tête  est  relevé  d’une 
superbe  aigrette  de  longues  plumes  blan¬ 
ches  ,  vertes  et  violettes  ,  pendantes  en 
arrière  comme  une  chevelure  ,  en  pana¬ 
ches  séparés  par  de  plus  petits  panaches 
blancs  ;  le  front  et  les  joues  brillent  d'un 
lustre  de  bronze  ;  l’iris  de  l’oeil  est  rouge  ; 
le  bec  de  même  avec  une  tache  noire  au- 
dessus  ,  et  l’onglet  de  la  même  couleur  ; 
sa  base  est  comme  ourlée  d’un  rebord 
charnu  de  couleur  jaune. 

Ce  beau  canard  est  moins  grand  que  le 
canard  commun ,  et  sa  femelle  est  aussi 
simplement  vêtue  qu’il  est  pompeusement 
paré  ;  elle  est  presque  toute  brune  ,  ayant 
néanmoins  ,  dit  Edwards  ,  quelque  chose 
de  V aigrette  du  mâle.  Cet  observateur  ajoute 
que  l’on  a  apporté  vivans  plusieurs  de  ces 
beaux  canards  de  la  Caroline  en  Angle¬ 
terre  ,  mais  sans  nous  apprendre  s’ils  so 
sont  propagés.  Ils  aiment  à  se  percher  sur 
les  plus  hauts  arbres  ;  d’ou  vient  que  plu- 
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sieurs  voyageurs  les  indiquent  sous  le 
110m  de  canards  branchus .  Par  celui  de 
canards  d'été  ?  que  leur  donne  Catesby,  on 
peut  juger  qu’ils  ne  séjournent;  que  pen¬ 
dant  l’été  eu  Virginie  et  à  la  Caroline 
effectivement  ils  y  nichent  ,  et  placent 
leurs  nids  dans  les  trous  que  les  pics  ont 
faits  aux  grands  arbres  voisins  des  eaux  y 
particulièrement  aux  cyprès  :  les  vieux 
portent  les  petits  du  nid  dans  l’eau  ,  sur 
leur  dos  ;  et  ceux-ci  au  moindre  danger 
s’y  attachent  avec  le  bec. 

*  Suivant  le  Page  du  Pratz  ,  on  les  voit  toute 
l’année  à  la  Louisiaqe. 
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LE  PETIT  CANARD 

A  GROSSE  TÊTE. 


Ce  petit  canard  ,  qui  est  de  taille 
moyeune  entre  le  canard  commun  et  la 
sarcelle ,  a  toute  la  tête  coiffée  d’une  touff  e 
de  longs  effilés  agréablement  teints  de 
pourpre  avec  reflets  de  verd  et  de  bleu  i 
cette  touffe  épaisse  grossit  beaucoup  sa 
tête;  et  c’est  de  là  que  Catesby  a  nommé 
tête  de  buffle  {buffle' s  hecid  duck )  ce  petit 
canard  ,  qui  fréquente  les  eaux  douces 
à  la  Caroline.  11  a  derrière  l’œil  une  large 
tache  blanche;  les  ailes  et  le  dos  sont 
marqués  de  taches  longitudinales  noires 
et  blanches  alternativement  ;  la  queue 
est  grise ,  le  bec  plombé,  et  les  jambes  sont 
rouges. 

La  femelle  est  toute  brune  avec  la  tête 
unie  et  sans  touffe. 

Ce  canard  ne  paroît  à  la  Caroline  qu« 
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l’hiver  :  ce  n’est  pas  une  raison  pour  le 
nommer,  comme  a  fait  M.  Brisson,  canard 
d’hiver  ,  parce  que  comme  il  existe  né¬ 
cessairement  ailleurs  pendant  l’été,  ceux 
qui  pourroient  l’observer  dans  ces  con¬ 
trées  ,  auroient  tout  autant  de  raison  de 
l’appeler  canard  d’élé . 
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LE  CANARD  A  COLLIER 

DE  TERRE-NEUVE 


Ce  canard  de  taille  petite  ,  courte  et 
arrondie  ,  et  d’un  plumage  obscur  ,  ne 
laisse  pas  d’être  un  des  plus  jolis  oiseaux 
de  son  genre.  Indépendamment  des  traits 
blancs  qui  coupent  le  brun  de  sa  robe  , 
sa  face  semble  être  un  masque  à  long  nez 
noir  et  joues  blanches;  et  ce  noir  dunez 
se  prolonge  jusqu’au  sommet  de  la  tête  > 
et  s’y  réunit  à  deux  grands  sourcils  roux 
ou  d’un  rouge  bai  très-vif  :  le  domino 
noir  dont  le  cou  est  couvert,  est  bordé 
et  coupé  au  bas  par  un  petit  ruban  blanc, 
qui  apparemment  a  offert  à  l’imagination 
des  pêcheurs  de  Terre  -  Neuve  l’idée  d’un 

*  Vovez  les  planches  enluminées,  n°  798;  et 
n°  799 ,  sa  femeilc. 
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Gordon  de  noblesse  ,  puisqu’ils  appellent 
ce  canard  the  lord  ,  ou  le  seigneur;  deux 
autres  bandelettes  blanches,  lisërées  de 
noir,  sont  placées  de  chaque  côté  de  la 
poitrine  ,  qui  est  gris  de  fer  ;  le  ventre  est 
gris  brun  ;  les  flancs  sont  d’un  roux  vif  ' 
et  l’aile  offre  un  miroir  bleu  pourpré  ou 
couleur  d’acier  bruni.  O11  voit  encore  une 
mouche  blanche  derrière  l’oreille,  et  une 
petite  ligne  blanche  serpentante  sur  le 
côté  du  cou. 

La  femelle  n’a  rien  de  toute  cette  pa¬ 
rure  :  sou  vêtement  est  d’un  gris  brun 
noirâtre  sur  la  tête  et  le  manteau,  d’un 
gris  blanc  sur  le  devant  du  cou  et  la  poi¬ 
trine  ,  et  d’uu  blanc  pur  à  l’estomac  et  au 
ventre.  Leur  grosseur  est  à  peu  près  celle 
du  morillon,  et  ils  ont  le  bec  fort  court 
et  petit  pour  leur  taille. 

On  reconnoît  l’espèce  de  ce  canard 
dans  Varias  pic/a  capite  pulchrè  fasciato  de 
Steller  ,  ou  canard  des  montagnes  du  Kam - 
Jschatka ,  et  dans  Varias  histrionica  de  Lin- 
næus ,  qui  paroît  en  Islande,  suivant  le 
témoignage  de  M.  Brunnich  ,  et  qu'on 
|  retrouve  non  seulement  dans  le  nord-est. 
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de  l’Asie ,  mais  même  sur  le  lac  Baïkal  y 
selon  la  relation  de  M.  Georgi  ?  quoique 
Kracheninnikow  ait  regardé  cette  espèce 
comme  propre  et  particulière  au  Kam- 
tschatka. 
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LE  CANARD  BRUN1. 


o ans  une  trop  grande  différence  de  taille^ 
la  ressemblance  presque  entière  de  plu¬ 
mage  nous  eût  fait  rapporter  cette  espèce 
à  celle  de  la  sarcelle  brune  et  blanche ,  ou 
canard  brun  et  blanc  de  la  baie  d'Hudson, 
d’Edwards2:  mais  celui-ci  n’a  exactement 
que  la  taille  de  la  sarcelle;  et  le  canard 
brun  est  de  grosseur  moyenne  entre  le 
canard  sauvage  et  le  garrot.  Au  reste,  il 
est  probable  que  l’individu  représenté 
dans  la  planche  n’est  que  la  femelle  de 
cette  espèce  ;  car  elle  porte  la  livrée  obs¬ 
cure,  propre  dans  tout  le  genre  des  ca¬ 
nards  au  sexe  féminin.  Un  fond  brun 
noirâtre  sur  le  dos ,  et  brun  roussâtre 
nué  de  gris  blanc  au  cou  et  à  la  poi¬ 
trine  ;  le  ventre  blanc  avec  une  tache 

1  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  1007. 

2  Voyez  ci-après,  parmi  les  sarcelles,  la  dix- 
septième  espèce. 
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blanche  sur  l’aile,  et  une  large  moucli© 
de  même  couleur  entre  l’œil  et  le  bec  , 
sont  tous  les  traits  de  son  plumage;  et 
c’est  peut-être  celui  que  l’on  trouve  in¬ 
diqué  dans  Rzaczynski  par  cette  courte 
notice  :  Lithuana  Polesia  alit  imiumems 
anates  inter  qu as  sunt  nigricantes.  11  ajoute 
que  ces  canards  noirâtres  sont  connus  des 
Russes  sous  le  nom  de  z/hle. 
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LE  CANARD 

A  TÊTE  GRISE. 


IN  o  u  s  préférons  cette  dénomination 
donnée  par  Edwards,  à  celle  de  canard 
de  la  baie  d’ Hudson ,  sous  laquelle  M.  Bris- 
son  indique  cet  oiseau:  premièrement, 
parce  qu’il  y  a  plusieurs  autres  canards 
à  la  baie  d’Hudson  ;  secondement ,  parce 
qu’une  dénomination  tirée  d’un  caractère 
propre  de  l’espèce  est  toujours  préférable 
pour  la  désigner  à  une  indication  de  pays  , 
qui  11e  peut  que  très-rarement  être  ex¬ 
clusive.  Ce  canard  à  tête  grise  est  coiffé 
assez  singulièrement  d’une  calotte  cendrée 
bleuâtre  ,  tombant  en  pièce  quarrée  sur 
le  haut  du  cou  ,  et  séparée  par  une  double 
ligne  de  points  noirs  ,  semblables  à  des 
guillemets  ,  de  deux  plaques  d’un  verd 
tendre  qui  couvrent  les  joues  :  le  tout  est 

coupé  de  cinq  moustaches  noires  5  dont 

6 
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trois  s’avancent  en  pointe  sur  le  haut  du 
bec ,  et  les  deux  autres  s’étendent  en  ar¬ 
rière  sous  ses  angles.  La  gorge  ,  la  poi¬ 
trine  et  le  cou  sont  blancs  ;  le  dos  est 
d’un  brun  noirâtre  avec  reflet  pour¬ 
pré.  Les  grandes  pennes  de  l’aile  sont 
brunes  ;  les  couvertures  en  sont  d'un 
pourpre  ou  violet  foncé  ,  luisant  ,  et 
chaque  plume  est  terminée  par  un  point 
blanc  ,  dont  la  suite  forme  une  ligne  trans¬ 
versale  ;  il  y  a  de  plus  une  grande  tache 
blanche  sur  les  petites  couvertures  de 
l’aile  ,  et  une  autre  de  forme  ronde  de 
chaque  côté  de  la  queue.  Le  ventre  est 
noir  ;  le  bec  est  rouge  ,  et  sa  partie  supé¬ 
rieure  est  séparée  en  deux  bourlets  , 
qui ,  dans  leur  renflement ,  ressemblent, 
suivant  l’expression  d’Edwards  ,  à  peu 
près  à  des  fèves.  C’est,  ajoute-t-il,  la 
partie  la  plus  remarquable  de  la  confor¬ 
mation  de  ce  canard,  dont  la  taille  sur¬ 
passe  celle  du  canard  domestique.  Néan¬ 
moins  nous  devons  remarquer  que  la 
femelle  du  canard  à  collier  de  Terre- 
Neuve ,  planches  enluminées,  n°  799,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  ce  canard  4 
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tête  grise  d’Edwards  :  la  principale  diffé¬ 
rence  consiste  en  ce  que  les  teintes  du 
dos  sont  plus  noires  dans  la  planche  de  ce 
naturaliste,  et  que  la  joue  y  est  peinte 
de  verdâtre. 
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LE  CANARD 

A  FACE  BLANCHE*. 


IN  o  ij  s  désignons  ce  canard  par  le  carac¬ 
tère  de  sa  face  blanclie  ,  parce  que  cette 
indication  peut  le  faire  reconnaître  au 
premier  coup  d’œil.  En  elfet ,  ce  qui  frappe 
d’abord  en  le  voyant  ,  est  son  tour  de 
face  tout  en  blanc  ,  relevé  sur  la  tête  d’un 
voile  noir  ,  qui  ,  embrassant  le  devant  et 
le  haut  du  cou  ,  retombe  en  arrière.  L’aile 
et  la  queue  sont  noirâtres  ;  le  reste  du 
plumage  est  richement  chamarré  d’ondes 
et  de  festons  de  noirâtre  ,  de  roussâtre  et 
de  roux,  dont  la  teinte,  plus  forte  sur 
3e  dos  ,  va  jusqu’au  rouge  briqueté  sur  la 
poitrine  et  le  bas  du  cou.  Ce  canard,  qui 
se  trouve  au  Maragnon ,  est  de  plus  grande 
taille  et  de  plus  grosse  corpulence  que 
notre  canard  sauvage. 

*  Yoyez  les  planches  enluminées,  nc  808  ,  sous 
le  nom  de  canard  du  Maragnon . 
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LE  MAREC  et  LE  MARÉCA, 
CANARDS  DU  BRESIL. 


Ma  réc a  est,  suivant  Pison  ,  le  nom 
générique  des  canards  au  Brésil ,  et  Marc- 
grave  donne  ce  nom  à  deux  espèces  qui 
ne  paroissent  pas  fort  éloignées  l’une  de 
l’autre  ,  et  que  ,  par  cette  raison  ,  nous 
donnons  ensemble  ,  en  les  distinguant 
néanmoins  sous  les  noms  de  marée  et  ma- 
réca.  La  première  est  ,  dit  ce  naturaliste, 
un  canard  de  petite  taille  qui  a  le  bec 
Brun,  avec  une  tache  rouge  ou  orangée 
à  ch-aque  coin. ,  la  gorge  et  les- joues  blan¬ 
ches  ,  la  queue  grise,  l’aile  parée  d’un 
miroir  verd  avec  un  bord  noir.  Catesby, 
qui  a  décrit  le  même  oiseau  à  Baliama , 
dit  que  ce  miroir  de  l’aile  est  bordé  de 
jaune  :  mais  il  y  a  d’autant  moins  de 
raison  de  désigner  cette  espèce  sous  le 
nom  de  canard  de  Bahama ,  comme  a  fait 
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M.  Brisson  ,  que  Catesby  remarque  exprès- 
sèment  qu’il  y  paroît  très  -rarement ,  n’y 
ayant  jamais  yu  que  l’individu  qu’il  dé¬ 
crit. 

Le  maréca,  seconde  espèce  de  Margrave., 
est  de  la  même  taille  que  l’autre  ,  et  il  a  le 
bec  et  la  queue  noirs  ;  un  miroir  luisant 
de  verd  et  de  bleu  sur  l’aile  ,  dans  un  fond 
brun;  une  tache  d’un  blanc  jaunâtre, 
placée ,  comme  dans  l’autre ,  entre  l’angle 
du  bec  et  l’œil;  les  pieds  d’un  vermillon 
qui  ,  même  après  la  cuisson  ,  teint  les 
doigts  en  beau  rouge.  La  cliair  de  ce  der¬ 
nier  ,  ajoute-t-il,  est  un  peu  amère  ;  celle 
du  premier  est  excellente  :  néanmoins  les 
sauvagesla  mangent  rarement,  craignant, 
disent-ils ,  qu’en  se  nourrissant  de  la  chair 
d’un  animal  qui  leur  paroît  lourd  ,  ils  ne 
deviennent  eux-mêmes  plus  appesantis  et 
moins  légers  à  la  course. 


LES  SARCELLES. 


» 


Xja  forme  que  la  Nature  a  le  plus  nuan¬ 
cée  ,  variée  ,  multipliée  dans  les  oiseaux 
d’eau,  est  celle  du  canard.  Après  le  grand 
nombre  des  espèces  de  ce  genre  dont  nous 
venons  de  faire  l’énumération,  il  se  pré¬ 
sente  uu  genre  subalterne  ,  presque  aussi 
nombreux  que  celui  des  canards,  et  qui 
ne  semble  fait  que  pour  les  représenter  et 
les  reproduire  à  nos  yeux  sous  un  plus 
petit  module  :  ce  genre  secondaire  est 
celui  des  sarcelles  qu’on  ne  peut  mieux 
désigner  en  général  qu’en  disant  que  ce 
sont  des  canards  bien  plus  petits  que  les 
autres  ,  mais  qui  du  reste  leur  ressemblent 
non  seulement  par  les  habitudes  natu¬ 
relles  ,  par  la  conformation,  et  par  toutes 
les  proportions  relatives  de  la  forme,  mais 
encore  par  l’ordonnance  du  plumage  ,  et 
même  par  la  grande  différence  des  cou¬ 
leurs  qui  se  trouvent  entre  les  mâles  et 
les  femelles. 

On  seryoit  souvent  des  sarcelles  à  la 
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LA  SARCELLE  COMMUNE  * 


Première  espèce » 


Sa  figure  est  celle  d’un  petit  canard  ,  et 
sa  grosseur  celle  d’une  perdrix.  Le  plu¬ 
mage  du  mâle,  avec  des  couleurs  moins 
brillantes  que  celui  du  canard,  n’en  est 
pas  moins  riche  en  reflets  agréables  ,  qu’il 
11e  seroit  guère  possible  de  rendre  par  une 
description.  Le  devant  du  corps  présente 

*  "Voyez  les  planches  enluminées  ,  n°  946,  le 
mâle. 

En  grec,  et.  chez  les  Grecs  modernes, 

pappi,  dénomination  générique  appliquée  à  tomes 
les  espèces  du  genre  des  canards.  «  Les  Grecs 
«  n’ont  dictions  en  leur  vulgaire  pour  distinguer 
«  les  oiseaux  de  rivière  si  proprement  que  nous 
«  faisons;  car  ils  nomment  indifféremment  les  sar- 
<c  celles  et  morillons  du  nom  de  canards ,  qu’ils 
«  appellent  pappi  ».  (Observations  de  Belon ,  liv.  I.) 
En  italien,  sartella  ,  cercsdula ,  cercepolo  3  gaf * 
Qiscau.%*  XVIII.  7 
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un  beau  plastron  tissu  de  noir  sur  gris ,  et 
comme  maillé  par  petits  quarrés  tronqués, 
renfertnés  dans  de  plus  grands  ,  tous  dis¬ 
posés  avec  tant  de  uetteté  et  d’élégance  , 
qu’il  en  résulte  l’effet  le  plus  piquant. 
Les  côtés  du  cou  et  les  joues  ,  jusque  sous 
les  veux  ,  sont  ouvragés  de  petits  traits 
de  blanc  ,  vermiculés  sur  un  fond  roux. 
Le  dessus  de  la  tête  est  noir,  ainsi  que  la 
gorge;  mais  un  long  trait  blanc  ,  prenant 
sur  l’œil  ,  va  tomber  au  -  dessous  de  la 
nuque.  Des  plumes  longues  et  taillées  en 
pointe  couvrent  les  épaules  et  retombent 
sur  l’aile  en  rubans  blancs  et  noirs  ;  les 
couvertures  qui  tapissent  les  ailes  ,  sont 
ornées  d’un  petit  miroir  verd  ;  les  flancs 
et  le  croupion  présentent  des  hachures 
gancllo  ;  en  espagnol ,  cerceta ;  en  allemand  ,  mu - 
reiitbsin  ,  mittel-enlle ,  scheridchl-endilin  ,  spreu - 
gb'chl-endte  ;  en  bas  allemand ,  craie  kasmia  ;  et 
dans  quelques  endroits,  comme  aux  environs  de 
Strasbourg,  kemeïl  y  selon  Gesner  ;  en  russe, 
tchirka  ;  à  Madagascar,  sirire  ;  dans  .quelques 
unes  de  nos  provinces,  garsotte ,  suivant  Belon; 
en  d’autres  ,  halbran  ;  dans  l’Orléauois,  la  Cham¬ 
pagne,  la  Lorraine,  arcaneite ;  dans  le  Milanois 
et  dans  notre  province  de  Picardie ,  garganey* 
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de  gris  noirâtre  sur  gris  blanc,  et  sont 
mouchetés  aussi  agréablement  que  le 
reste  du  corps. 

La  parure  de  la  femelle  est  bien  plus 
simple  ;  vêtue  par- tout  de  gris  et  de  gris 
brun,  à  peine  remarque-t-on  quelques 
ombres  d’ondes  ou  de  festons  sur  sa  robe  : 
il  n’y  a  point  de  noir  sur  la  gorge  ,  comme 
dans  le  mâle  ;  et  en  général  il  y  a  tant 
de  différence  entre  les  deux  sexes  dans  les 
sarcelles,  comme  dans  les  canards  ,  que 
les  chasseurs  peu  expérimentés  les  mécon- 
noissent ,  et  leur  ont  donné  les  noms  im¬ 
propres  de  tiers  ,  racanettes ,  merca nettes  ; 
en  sorte  que  les  naturalistes  doivent,  ici 
comme  ailleurs,  prendre  garde  aux  fausses 
dénominations,  pour  ne  pas  multiplier 
les  espèces  sur  la  seule  différence  des  cou¬ 
leurs  qui  se  trouvent  dans  ces  oiseaux  :  il 
seroit  même  très  -  utile  ,  pour  prévenir 
l’erreur  ,  que  l’on  eût  soin  de  représenter 
la  femelle  et  le  mâle  avec  leurs  vraies 
couleurs  ,  comme  nous  l’avons  fait  dans 
quelques  unes  de  nos  planches  enlumi¬ 
nées. 

Le  mâle ,  au  temps  de  la  pariade ,  fait 
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entendre  un  cri  semblable  à  celui  du  râle. 
Néanmoins  la  femelle  ne  fait  guère  son 
nid  dans  nos  provinces  ,  et  presque  tous 
ces  oiseaux  nous  quittent  avant  le  i5  ou 
20  d’avril  *  :  ils  volent  par  bandes  dans  le 
temps  de  leurs  voyages  ,  mais  sans  garder  , 
comme  les  canards  ,  d’ordre  régulier  ;  ils 
prennent  leur  essor  de  dessus  l’eau  et  s’en¬ 
volent  avec  beaucoup  de  légéreté.  Ils  ue 
se  plongent  pas  souvent ,  et  trouvent  à  la 
surface  de  l’eau  et  vers  ses  bords  la  nour¬ 
riture  qui  leur  convient  :  les  mouches  et 
les  graines  des  plantes  aquatiques  sont  les 
alimens  qu’ils  choisissent  de  préférence. 
Gesner  a  trouvé  dans  leur  estomac  de 
petites  pierres  mêlées  avec  cette  pâture  ; 
et  M.  Fri’sch ,  qui  a  nourri  quelques  cou¬ 
ples  de  ces  oiseaux  pris  jeunes  ,  nous 
donne  les  détails  suivaus  sur  leur  ma¬ 
nière  de  vivre  dans  cette  espèce  de  domes¬ 
ticité  commencée.  «  Je  présentai  d’abord  à 
«  ces  sarcelles,  dit-il,  différentes -graines, 

*  Comme  la  sarcelle  ne  paroit  guère  que  l’hiver, 
Schwenckfeld  en  dérive  son  nom  :  Ouerquednla , 
quoniam  querquero  ,  id  est  frigide)  et  hiemati 
tempore  ,  maximè  appareU 
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«  sans  qu’elles  touchassent  à  aucune  : 
«  mais  à  peine  eus-je  fait  poser  à  coté  de 
«  leur  vase  d’eau  un  bassin  rempli  de 
«  millet ,  qu’elles  y  accoururent  toutes  ; 
«  chacune  à  chaque  becquée  alloit  à  l'eau, 
«  et  dans  peu  elles  en  apportèrent  assez 
«  dans  leurs  becs,  pour  que  le  millet  fût 
«  tout  mouillé.  Néanmoins  cette  petite 
«  graine  n’étoit  pas  encore  assez  trempée 
«  à  leur  gré  ,  et  je  vis  mes  sarcelles  se 
«  mettre  à  porter  le  millet  aussi-bien  que 
«  l’eau,  sur  le  sol  de  l’enclos,  qui  étoit  d’ar- 
«  gille;  et  lorsque  la  terre  fut  amollie  et 
«  trempée  ,  elles  commencèrent  à  barbo- 
«  ter  ,  et  il  se  fit  par-là  un  creux  assez  pro- 
«  fond  ,  dans  lequel  elles  mangeoient  leur 
«  millet  mêlé  de  terre.  Je  les  mis  dans  une 
«  chambre  ,  et  elles  portoient  de  même  , 
«  quoique  plus  inutilement  ,  le  millet  et 
«  l’eau  sur  le  plancher.  Je  les  conduisis 
«  dans  l’herbe  ,  et  il  me  parut  qu’elles  ne 
«  faisoient  que  la  fouiller  en  y  cherchant 
«  des  graines  sans  en  manger  les  feuilles  , 
«  non  plus  que  les  vers  de  terre:  elles  pour- 
«  suivoient  les  mouches  et  les  happoient 
«  à  la  manière  des  canards.  Lorsque  j^ 
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«  tardois  de  leur  donner  la  nourriture  ao 
«  coutumée  ,  elles  la  demandoient  par  un 
«  petit  cri  enroué  quoak  ,  répété  chaque 
«  demi-minute.  Le  soir ,  elles  se  gîtoient 
«  dans  les  coins;  et  même  le  jour  ,  lors- 
«  qu’on  les  approchoit,  elles  se  fourroient 
«  dans  les  trous  les  plus  étroits.  Elles  vé- 
«  curent  ainsi  jusqu’à  l’approche  de  l’hi- 
«  ver;  mais  le  froid  rigoureux  étant  venu  5 
«  elles  moururent  toutes  à  la  fois.  » 
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LA  PETITE  SARCELLE  * 

Seconde  espèce. 

Cette  sarcelle  est  un  peu  plus  petite 
que  la  première  ,  et  elle  eu  diffère  encore 
par  les  couleurs  de  la  tète,  qui  est  rousse 
et  rayée  d’un  large  trait  de  verd  bordé  de 
blanc  ,  qui  s’étend  des  yeux  à  l’occiput  : 
le  reste  du  plumage  est  assez  ressemblant 
à  celui  de  la  sarcelle  commune  ,  excepté 
que  la  poitrine  n’est  point  aussi  richement 
émaillée,  mais  seulement  mouchetée. 

Cette  petite  sarcelle  niche  sur  nos  étangs, 
et  reste  dans  le  pays  toute  l’année  :  elle 
cache  son  nid  parmi  les  grands  joncs  ,  et 
le  construit  de  leurs  brins  ,  de  leur  moelle 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  947. 

On  lui  donne  la  plupart  des  noms  'de  la  sar¬ 
celle  commune  :  les  suivaus  paroissent  lui  être  par¬ 
ticuliers.  En  allemand  ,  troessel  ,  krieg-enien  y 
kruk  -entle y  gravi) - endtlin ;  et  la  femelle,  brunn - 
kœpficht  endtlin  :  dans  notre  Bourgogne ,  par  les 
chasseurs ,  racanette . 
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et  de  quantité  de  plumes  :  ce  nid  fait  avec 
beaucoup  de  soiu  est  assez  grand  et  posé 
sur  l’eau  ,  de  manière  qu’il  hausse  et  baisse 
avec  elle.  La  ponte  qui  se  fait  dans  le  mois 
d’avril ,  est  de  dix  et  jusqu’à  douze  œufs 
de  la  grosseur  de  ceux  du  pigeon  ;  ils  sont 
d’un  blanc  saie  ,  avec  de  petites  taches 
couleur  de  noisette.  Les  femelles  seules 
s’occupent  du  soiu  de  la  couvée  :  les  mâles 
semblent  les  quitter  et  se  réunir  pour 
vivre  ensemble  pendant  ce  temps  ;  mais 
en  automne  ils  retournent  à  leur  famille. 
On  voit  sur  les  étangs  ces  sarcelles  par 
compagnies  de  dix  à  douze  qui  forment  la 
famille  ;  et,  dans  l’hiver,  elles  se  rabattent 
sur  les  rivières  et  les  fontaines  chaudes  : 
ellesy  vivent  de  cresson  et  de  cerfeuil  sau¬ 
vage  ;  sur  les  étangs,  elles  mangent  les 
graines  de  joue  et  attrapent  de  petits 
poissons. 

Elles  ont  le  vol  très- prompt.  Leur  cri 
est  une  espèce  de  sifflement,  vouire ,  vouire , 
qui  se  fait  entendre  sur  les  eaux  dès  le 
mois  de  mars.  M.  Hébert  nous  assure  que 
cette  petite  sarcelle  est  aussi  commune  en 
Brie  que  l’autre  y  est  rare,  et  que  l’on  eu 
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tue  grande  quantité  dans  cette  province. 
Suivant  Rzaczynski,  on  en  fait  la  chasse 
en  Pologne,  au  moyen  de  filets  tendus 
d’un  arbre  à  l'autre  ;  les  bandes  de  ces 
sarcelles  donnent  dans  ces  filets  lors¬ 
qu'elles  se  lèvent  de  dessus  les  étangs  à 
la  brune. 

Ray,  par  le  nom  qu’il  donne  à  notre 
petite  sarcelle  ( the  common  teal}  ,  paraît 
n’avoir  pas  connu  la  sarcelle  commune. 
Beion  ,  au  contraire  ,  n’a  connu  que  cette 
dernière  ;  et  quoiqu’il  lui  ait  attribué  in¬ 
distinctement  les  deux  noms  grecs  de 
hoscas  et  phascas  ,  le  second  paroît  dé¬ 
signer  spécialement  la  petite  sarcelle;,  car 
on  lit  dans  Athénée  ,  que  la  phascas  est 
plus  grande  que  le  petit  colymbis  ,  qui  est 
le  grèbe  castagneux;  or  cette  mesure  de 
grandeur  convient  parfaitement  à  notre 
petite  sarcelle.  Au  reste  ,  son  espèce  a 
communiqué  d’un  monde  à  l’autre  par  le 
Nord  ;  car  il  est  aisé  de  la  reconnoître  dans 
le pepatzca  de  Fernandès  ;  et  plusieurs  in¬ 
dividus  que  nous  avons  reçus  de  la  Loui¬ 
siane  ,  n’ont  offert  aucune  différence 
d’avec  ceux  de  nos  contrées. 
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LA  SARCELLE  D’ÉTÉ1. 

Troisième  espèce. 


IN  o  TT  s  n’eussions  fait  qu’une  seule  et 
même  espèce  de  cette  sarcelle  et  de  la  pré¬ 
cédente,  si  Ray,  qui  paroîtles  avoir  vues 
toutes  deux,  ne  les  eût  pas  séparées  2;  il 
distingue  positivement  la  petite  sarcelle  et 
la  sarcelle  d’été  :  nous  ne  pouvons  donc  que 
le  suivre  dans  sa  description,  et  copier  la 
notice  qu’il  en  donne.  Cette  sarcelle  d’été  3 

1  En  anglois  ,  summer  teal y  en  allemand , 
birckilgsn  ,  graw-endilin  y  dans  notre  province  de 
Picardie ,  criquard  ou  criquet ^  si  pourtant  ce 
nom  n’appardent  pas  à  la  petite  sarcelle. 

1  Minima ,  dit-il ,  in  anatino  generc,  eæcepiâ 
sequente  (la  sarcelle  d’été)  ;  et  celle  dont  il  parle 
ici  sous  le  nom  de  minima  ,  est  certainement  notre 
petite  sarcelle,  comme  la  description  qu’il  en  fait 
nous  en  a  convaincus. 
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dit-il ,  est  encore  un  peu  moins  grosse  que 
la  petite  sarcelle  ,  et  c’est  de  tous  les  oi¬ 
seaux  de  cette  graude  famille  des  sarcelles 
et  canards,  sans  exception  ,  le  plus  petit. 
Elle  a  le  bec  noir;  tout  le  manteau  cendré 
brun  ,  avec  le  bout  des  plumes  blanc  sur 
le  dos  :  il  y  a  sur  l’aile  une  bande  large 
d’un  doigt;  cette  bande  est  noire  avec  des 
reflets  d’un  verd  d’émeraude  et  bordée  de 
blanc  :  tout  le  devant  du  corps  est  d’un 
blanc  lavé  de  jaunâtre,  tacheté  de  noir  à 
la  poitrine  et  au  bas-ventre  ;  la  queue  est 
pointue;  les  pieds  sont  bleuâtres,  et  leurs 
membranes  noires. 

M.  Bâillon  m’a  envoyé  quelques  notes 
sur  une  sarcelle  d'été ,  par  lesquelles  il  me 
paroît  qu’il  entend  par  cette  dénomination 
la  petite  sarcelle  de  l’article  précédent ,  et 
non  pas  la  sarcelle  d’été  décrite  par  Ray. 
Quoi  qu’il  en  soit,  nous  ne  pouvons  que 
rapporter  ici  ses  indications  et  ses  obser¬ 
vations,  qui  sont  intéressantes. 

«  Nous  nommons  ici  (  à  Montreuil-sur- 
«  mer  )  la  sarcelle  d’été  ,  criquard  ou  cri- 
«  quet ,  dit  M.  Bâillon  :  cet  oiseau  est  bien 
«  fait  et  a  beaucoup  de  grâces  ;  sa  forme  est 
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«  plus  arrondie  que  celle  de  la  sarcelle 
«  commune  ;  elle  est  aussi  mieux  parée  ; 
«  ses  couleurs  sont  plus  variées  et  mieux 
«  tranchées:  elle  conserve  quelquefois  de 
«  petites  plumes  bleues  ,  qu’on  ne  voit 
«  que  quand  les  ailes  sont  ouvertes.  Peu 
«  d’oiseaux  d’eau  sont  d’une  gaieté  aussi 
«  vive  que  cette  sarcelle  :  elle  est  presque 
«  toujours  en  mouvement,  se  baigne  sans 
«  cesse  ,  et  s’apprivoise  avec  beaucoup  de 
«  facilité  ;  huit  jours  suffisent  pour  l’ha- 
«  bituer  à  la  domesticité  :  j’en  ai  eu  pen- 
«  dant  plusieurs  années  dans  ma  cour ,  et 
«  j’en  conserve  encore  deux  qui  sont  très- 
«  familières. 

«  Ces  jolies  sarcelles  joignent  à  toutes 
«  leurs  qualités  une  douceur  extrême.  Je 
«  ne  les  ai  jamais  vues  se  battre  ensemble 
«  ni  avec  d’autres  oiseaux  :  elles  ne  se  dé- 
«  fendent  même  pas  lorsqu’elles  sont  at- 
«  taquées.  Aussi  délicates  que  douces  ,  le 
«  moindre  accident  les  blesse;  l’agitation 
«  que  leur  donne  la  poursuite  d’uu  chien, 
«  suffit  pour  les  faire  mourir  :  lorsqu’elles 
«  ne  peuvent  fuir  par  le  secours  de  leurs 
«  ailes,  elles  restent  étendues  sur  la  place 
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«  comme  épuisées  et  expirantes.  Leur 
«  nourriture  est  du  pain  ,  de  l’orge  ,  du 
«blé,  du  son:  elles  prennent  aussi  des 
«  mouclies  ,  des  vers  de  terre ,  des  lima- 
«  cons  et  d’autres  insectes. 

«  Elles  arrivent  dans  nos  marais  voi- 
«  sins  de  la  mer  ,  vers  les  premiers  jours 
«  de  mars  :  je  crois  que  le  vent  de  sud  les 
«  amène.  Elles  ne  se  tiennent  pas  attrou- 
«  pées  comme  les  autres  sarcelles  et  comme 
«  les  canards  siffleurs  :  on  les  voit  errer  de 
«  tous  côtés  et  s’apparier  peu  de  temps 
«  après  leur  arrivée.  Elles  cherchent  au 
«  mois  d’avril  ,  dans  des  endroits  fangeux 
«  et  peu  accessibles  ,  de  grosses  touffes  de 
«  joncs  ou  d’herbes  fort  serrées  et  un  peu 
«  élevées  au-dessus  du  niveau  du  marais  ; 
«  elles  s’y  fourrent  en  écartant  les  brins 
«  qui  les  gênent,  et  à  force  de  s’y  remuer 
«  elles  y  pratiquent  un  petit  emplacement 
«  de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre  , 
«  dont  elles  tapissent  le  fond  avec  des 
«  herbes  sèches  ;  le  haut  en  est  bien  cou- 
«  vert  par  l’épaisseur  des  joncs  ,  et  l’en- 
«  trée  est  masquée  par  les  brins  qui  s’y 
«rabattent  :  cette  entrée  est  le  plus  sou- 
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«  vent  vers  le  midi.  Dans  ce  nid,  la  fe-* 
«  melle  dépose  de  dix  à  quatorze  œufs 
«  d’un  blanc  un  peu  sale  ,  et  presque  aussi 
«  gros  que  les  premiers  œufs  des  jeunes 
«  poules.  J’ai  vérifié  le  temps  de  l'incuba^ 
«  tion  ;  il  est  ,  comme  dans  Jes  poules ,  de 
«  vingt-un  à  vingt-trois  jours. 

«  Les  petits  naissent  couverts  de  du- 
«  vet,  comme  les  petits  canards  :  ils  sont 
«  fort  alertes  ;  et  dès  les  premiers  jours 
«  après  leur  naissance  le  père  et  la  mère 
«  les  conduisent  à  l’eau  :  ils  cherchent  les 
«  vermisseaux  sous  l’herbe  et  dans  la  vase. 
«  Si  quelque  oiseau  de  proiepasse  ,  la  mère 
«jette  un  petit  cri;  toute  la  famille  se 
«  tapit  et  reste  immobile  jusqu’à  ce  qu’un 
«  autre  cri  lui  rende  son  activité. 

«  Les  premières  plumes  dont  les  jeunes 
«  criquards  se  garnissent  ,  sont  grises 
«  comme  celles  des  femelles  :  il  est  alors 
«  fort  difficile  de  distinguer  les  sexes,  et 
«  même  cette  difficulté  dure  jusqu’à  l’ap- 
«  proche  de  la  saison  des  amours  ;  car  il  est 
«  un  fait  particulier  à  cet  oiseau,  que  j’ai 
«  été  à  portée  de  vérifier  plusieurs  fois  et 
«  que  je  crois  devoir  rapporter  ici.  Je  me 
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«  procure  ordinairement  de  ces  sarcelles 
!  «  dès  le  commencement  de  mars  ;  alors 
«  les  mâles  sont  ornés  de  leurs  belles 
«  plumes  :  le  temps  de  la  mue  arrive ,  ils 
«  deviennent  aussi  gris  que  leurs  femelles, 
«  et  restent  dans  cet  état  jusqu’au  mois  de 
«  jauvier.  Dans  l’espace  d’un  mois,  à  cette 
«  époque  ,  leurs  plumes  prennent  une 
«  autre  teinte.  J’ai  encore  admiré  ce  chan- 
«  gement  cette  année:  le  mâle  que  j’ai  est 
«  présentement  aussi  beau  qu’il  peut  l’être; 
«  je  l’ai  vu  aussi  gris  que  la  femelle.  Il 
«  semble  que  la  Nature  n’ait  voulu  le 
«  parer  que  pour  la  saison  des  amours. 

«  Cet  oiseau  n’est  pas  des  pays  septeu- 
«  trionaux  ;  il  est  sensible  au  froid  :  ceux 
«  que  j’ai  eus  alloient  toujours  coucher  au 
«  poulailler  ,  et  se  tenoient  au  soleil  ou 
«  auprès  du  feu  de  la  cuisine.  Ils  sont 
«  tous  morts  d’accident  ,  la  plupart  des 
«  coups  de  bec  que  les  oiseaux  plus  forts 
i  «  qu’eux  leur  donnoient.  Néanmoins  j’ai 
!  «  lieu  de  croire  que  naturellement  ils  ne 
«vivent  pas  long -temps,  vu  que  leur 
«  croissance  entière  est  prise  en  deux 
«  mois  ou  environ.  » 
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LA  SARCELLE  D’ÉGYPTE  *. 

Quatrième  espèce . 

Cette  sarcelle  est  à  peu  près  de  la  gros- 
seur  de  notre  sarcelle  commune  ( première 
espèce  )  ;  mais  elle  a  le  bec  un  peu  plus 
grand  et  plus  large.  La  tête,  le  cou  et 
la  poitrine  sont  d’un  brun  roux  ardent 
et  foncé  ;  tout  le  manteau  est  noir  ;  il  y  a 
un  trait  de  blanc  dans  l’aile  ;  l’estomac  est 
blanc ,  et  le  ventre  est  du  même  brun  roux 
que  la  poitrine. 

La  femelle  ,  dans  cette  espèce  ,  porte  à 
peu  près  les  mêmes  couleurs  que  le  mâle  ; 
seulement  elles  sont  moins  fortes  et  moins 
nettement  tranchées;  le  blanc  de  l’esto¬ 
mac  est  brouillé  d’ondes  brunes  ,  et  les 
couleurs  de  la  tête  et  de  la  poitrine  sont 
plutôt  brunes  que  rousses.  On  nous  a 
assuré  que  cette  sarcelle  se  trouvoit  en 
Égypte. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  u°  1000* 
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LA  SARCELLE 

DE  MADAGASCAR  *. 

Cinquièine  espèce. 


Cette  sarcelle  est  à  peu  près  de  la  taille 
de  notre  petite  sarcelle  (  seconde  espèce}  ; 
mais  elle  a  la  tête  et  le  bec  plus  petits. 
Le  caractère  qui  la  distingue  le  mieux,  est 
une  large  tache  verd  pale  ou  verd  d’eau  , 
placée  derrière  l’oreille,  et  encadrée  dans 
du  noir  qui  couvre  le  derrière  de  la  tête 
et  du  cou.  La  face  et  Ja  gorge  sont  blan¬ 
ches  ;  le  bas  du  cou  ,  jusque  sur  la  poi¬ 
trine ,  est  joliment  ouvragé  de  petits  lisé¬ 
rés  bruns  dans  du  roux  et  du  blanc.  Cette 
dernière  couleur  est  celle  du  devant  du 
corps.  Le  dos  et  la  queue  sont  teints  et 
lustrés  de  verd  sur  fond  noir  ou  noi¬ 
râtre.  Cette  sarcelle  nous  a  été  envoyée 
de  Madagascar. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  770,  sous 

la  dénomination  de  sarcelle  mâle  de  Madagascar . 
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L  A  SARCELLE 

DE  COROMANDEL*. 

Sixième  espèce . 


Les  nos  949  et  960  de  110s  planches  enlu¬ 
minées  représentent  le  mâle  et  la  femelle 
de  ces  jolies  sarcelles  ,  qui  nous  ont  été 
envoyées  de  la  côte  de  Coromandel.  Elles 
sont  plus  petites  au  moins  d’un  quart 
que  nos  sarcelles  communes  ( première 
espèce  ).  Leur  plumage  est  composé  de 
blanc  et  de  brun  noirâtre  :  le  blanc  règne 
sur  le  devant  du  corps  ;  il  est  pur  dans  le 
mâle  ,  et  mêlé  de  gris  dans  la  femelle  ;  le 
brun  noirâtre  forme  une  calotte  sur  la 
tète,  colore  tout  le  manteau,  et  se  marque 
sur  le  cou  du  mâle  par  taches  et  mouche¬ 
tures  ,  et  par  petites  ondes  transversales 
au  bas  de  celui  de  la  femelle  ;  de  plus , 
l’aile  du  mâle  brille  ,  sur  sa  teinte  noi¬ 
râtre  ,  d’un  reflet  verd  et  rougeâtre. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  949,  le 
mâle  5  et  n°  g5o?  la  femelle. 
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LA  SARCELLE  DE  JAVA  *. 

Septième  espece. 


Le  plumage  de  cette  sarcelle,  sur  le 
devant  du  corps  ,  le  haut  du  dos ,  et  sur 
le  cou  ,  est  richement  ouvragé  de  festons 
noirs  et  blancs  ;  le  manteau  est  brun  ;  la 
gorge  est  blanche  ;  la  tête  est  coiffée  d’un 
beau  violet  pourpré  ,  avec  un  reflet  verd 
aux  plumes  de  l’occiput,  lesquelles  avan¬ 
cent  sur  la  nuque  ,  et  semblent  s’en  déta¬ 
cher  en  forme  de  panaches  ;  la  teinte  vio¬ 
lette  reprend  au  bas  de  cette  petite  touffe, 
et  forme  une  large  tache  sur  les  côtés  du 
cou  :  elle  en  marque  une  semblable ,  ac¬ 
compagnée  de  deux  taches  blanches ,  sur 
les  plumes  de  l’aile  les  plus  voisines  du 
corps.  Cette  sarcelle  ,  qui  nous  est  venue 
de  l’île  de  Java,  est  de  la  taille  de  la  sarcelle 
commune  ( première  espèce  ). 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n°  980» 
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LA  SARCELLE 

DE  LA  CHINE*. 

Huitième  espèce . 


Cette  belle  sarcelle  est  très  -  remar¬ 
quable  par  la  richesse  et  la  singularité  de 
son  plumage.  Il  est  peint  des  plus  vives 
couleurs  ,  et  relevé  sur  la  tête  par  un  ma¬ 
gnifique  panache  verd  et  pourpre,  qui 
s’étend  Jusqu’au-delà  de  la  nuque  ;  le  cou 
et  les  côtés  de  la  face  sont  garnis  de  plumes 
étroites  et  pointues  ,  d’un  rouge  orangé  ; 
la  gorge  est  blanche  ,  ainsi  que  le  dessus 
des  yeux;  la  poitrine  est  d’un  roux  pour¬ 
pré  ou  vineux;  les  flaucs  sont  agréable¬ 
ment  ouvragés  de  petits  lisérés  noirs  ,  et 
les  pennes  des  ailes  élégamment  bordées 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n°  8o5 ,  sous 
la  dénomination  de  sarcelle  mâle  delà  Chine ;  et 
n°  806,  sa  femelle. 


LA  SARCELLE  RE  LA  CHINE 
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de  traits  blancs.  Ajoutez  à  toutes  ces  beau¬ 
tés  une  singularité  remarquable  ;  ce  sont 
deux  plumes  ,  une  de  chaque  côté,  entre 
celles  de  l’aile  les  plus  près  du  corps,  qui , 
du  côté  extérieur  de  leur  tige,  portent  des 
barbes  d’une  longueur  extraordinaire  , 
d’un  beau  roux  orangé  ,  liséré  de  blanc 
et  de  noir  sur  le  bord  ,  et  qui  forment 
comme  deux  éventails  ou  deux  larges  ailes 
de  papillon  relevées  au  -  dessus  du  dos. 
Ces  deux  plumes  singulières  distinguent 
suffisamment  cette  sarcelle  de  toutes  les 
autres  ,  indépendamment  de  la  belle  ai¬ 
grette  qu’elle  porte  ordinairement  flot¬ 
tante  sur  sa  tête,  et  qu’elle  peut  relever. 
Les  belles  couleurs  de  ces  oiseaux  ont 
frappé  les  yeux  des  Chinois  ;  ils  les  ont 
représentés  sur  leurs  porcelaines  et  sur 
leurs  plus  beaux  papiers.  La  femelle,  qu’ils 
y  représentent  aussi  ,  y  paroît  toujours 
toute  brune,  et  c’est  en  effet  sa  couleur, 
avec  quelque  mélange  de  blanc,  comme 
on  peut  le  voir  au  n°  806  de  nos  planches 
enluminées.  Tous  deux  ont  également  le 
bec  et  les  pieds  rouges. 

Cette  belle  sarcelle  se  trouve  au  Japon 
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comme  à  la  Chine;  car  on  la  reconnoît 
dans  l’oiseau  kimnodsui ,  de  la  beauté  du¬ 
quel  Kæmpfer  parle  avec  admiration  ; 
et  Aldrovande  raconte  que  les  envoyés 
du  Japon  qui  de  son  temps  vinrent  à 
Rome  ,  apportèrent ,  entre  autres  raretés 
de  leur  pays ,  des  figures  de  cet  oiseau. 
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LA  SARCELLE  DE  FÉROÉ  * 

Neuvième  espèce . 


Cette  sarcelle,  qui  est  un  peu  moins 
grande  que  notre  sarcelle  commune  {pre¬ 
mière  espèce} ,  a  tout  le  plumage  d’un  gris 
blanc  uniforme  sur  le  devant  du  corps  5 
du  cou  et  de  la  tête  ;  seulement  il  est  lé - 
gèrement  taché  de  noirâtre  derrière  les 
yeux  ,  ainsi  que  sur  la  gorge  et  aux  côtés 
de  la  poitrine;  tout  le  manteau,  avec  le 
dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  est  d’un  noi¬ 
râtre  mat  et  sans  reflets.  Ce  sont  là  les 
seules  et  tristes  couleurs  de  cet  oiseau  du 
Nord  ,  et  qui  se  trouve  à  l’îlc  Féroé. 

Toutes  les  espèces  précédentes  de  sar¬ 
celles  sont  de  l’ancien  continent  :  celles 
dont  nous  allons  parler  appartiennent  au 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  999,  sar¬ 
celle  de  Vile  Féroé » 
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nouveau  ;  et  quoique  les  mêmes  espèces 
des  oiseaux  aquatiques  soient  souvent 
communes  aux  deux  mondes  ,  néanmoins 
chacune  de  ces  espèces  de  sarcelles  paroît 
propre  et  particulière  à  un  continent  ou 
à  l’autre  ;  et  à  l’exception  de  notre  grande 
et  de  notre  petite  sarcelle  [première  et  se¬ 
conde  espèces  )  ,  aucune  autre  ne  paroît  se 
trouver  dans  tous  deux. 
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LA  SARCELLE 

SOUCROUROU*. 

Dixième  espèce. 


Pour  désigner  cette  sarcelle ,  nous  adop¬ 
tons  le  nom  de  soucrourou  qu’on  lui  donne 
à  Cayenne,  où  l’espèce  en  est  commune. 
Elle  est  à  peu  près  de  la  taille  de  notre 
sarcelle  {première  espèce').  Le  mâle  a  le  dos 
richement  festonné  et  ondé  ;  le  cou  ,  la 
poitrine  et  tout  le  devant  du  corps  sont 
mouchetés  de  noirâtre  sur  un  fond  brun 
roussâtre  ;  au  haut  de  l’aile  est  une  belle 
plaque  d’un  bleu  clair ,  au  -  dessous  de 
laquelle  est  un  trait  blanc  ,  et  ensuite  un 
miroir  verd  ;  il  y  a  aussi  un  large  trait 
de  blanc  sur  les  joues  ;  le  dessus  de  la 
tête  est  noirâtre  ,  avec  des  reflets  verds 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  966,  sar¬ 
celle  mâle  de  Cayenne 9  dite  le  soucrourou , 
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et  pourprés.  La  femelle  est  toute  brune* 
Ces  oiseaux  se  trouvent  aussi  à  la  Caro¬ 
line  ,  et  vraisemblablement  en  beaucoup 
d’autres  endroits  de  l’Amérique.  Leur 
chair,  au  rapport  de  Barrère ,  est  délicate 
et  de  bon  goût. 
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LA  SARCELLE 

SOUCROURETTE*. 

Onzième  espèce , 


Quoique  la  sarcelle  de  Cayenne,  re¬ 
présentée  n°  4o3  de  nos  planches  enlumi¬ 
nées  ,  soit  de  moindre  taille  que  celle 
que  M.  Brisson  donne  ,  d’après  Catesby , 
sous  le  nom  de  sarcelle  de  Virginie ,  la 
grande  ressemblance  dans  les  couleurs  du 
plumage  nous  fait  regarder  ces  deux, 
oiseaux  comme  de  la  même  espèce  ;  et 
nous  sommes  encore  fort  portés  à  les 
rapprocher  de  celle  de  la  sarcelle  sou- 
çrourou  de  Cayenne  ,  dont  nous  venons 
de  parler.  C’est  par  cette  raison  que  nous 
lui  avons  donné  un  nom  qui  indique  ce 

*  Voyez  les  plauches  enluminées  ?  n°  403  ,  $ar~ 
celle  de  Cayenne . 
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rapport.  En  effet,  la  soucrourette  a  sur 
Pépaule  la  plaque  bleue  avec  la  zone 
blanche  au-dessous ,  et  ensuite  le  miroir 
verd  ,  tout  comme  le  soucrourou  ;  le  reste 
du  corps  et  la  tête  sont  couverts  de  taches 
d’un  gris  brun  on  dé  de  gris  blanc  ,  dont 
la  figure  de  Catesby  ne  rend  pas  le  mé¬ 
lange  ,  ne  présentant  que  du  brun  étendu 
trop  uniformément  ;  ce  qui  conviendroit 
à  la  femelle  ,  qui ,  selon  lui ,  est  toute 
brune.  Il  ajoute  que  ces  sarcelles  viennent 
en  grand  nombre  à  la  Caroline  au  mois 
d’aout,  et  y  demeurent  jusqu’au  milieu 
d’octobre,  temps  auquel  on  ramasse  dans 
les  champs  le  riz  dont  elles  sont  avides  ; 
et  il  ajoute  qu’en  Virginie,  où  il  n’y  a 
point  de  riz  ,  elles  mangent  une  espèce 
d’avoine  sauvage  qui  croit  dans  les  ma¬ 
récages;  qu’enfin  elles  s’engraissent  extrê¬ 
mement  par  l’une  et  l’autre  de  ces  nour¬ 
ritures  ,  qui  donnent  à  leur  chair  un  goût 
exquis. 
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LA  SARCELLE 

A  QUEUE  ÉPINEUSE*. 

Douzième  espèce . 


Cette  espèce  de  sarcelle,  naturelle  à 
la  Guiane  ,  se  distingue  de  toutes  les 
autres  par  les  plumes  de  sa  queue  ,  qui 
sont  longues  et  terminées  par  un  petit  filet 
roide  comme  une  épine,  et  formé  par  la 
pointe  de  la  côte  ,  prolongée  d’une  ligne 
ou  deux  au-delà  des  barbes  de  ces  plumes , 
qui  sont  d’un  brun  noirâtre.  Le  plumage 
du  corps  est  assez  monotone  ,  n’étant 
composé  que  d’ondes  ou  taches  noirâtres, 
plus  foncées  au-dessus  du  corps  ,  plus 
claires  en-dessous,  et  festonnées  de  gris 
blanc  dans  un  fond  gris  roussâtre  ou  jau- 

*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  n°  967  ,  la 
sarcelle  à  queue  épineuse  de  Cayenne. 
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nâtre  ;  le  haut  de  la  tête  est  noirâtre ,  et 
deux  traits  de  la  même  couleur  ,  séparés 
par  deux  traits  blancs  ,  passent ,  l’un  à  la 
hauteur  de  l’œil  ,  l’autre  plus  bas  sur  la 
joue;  les  pennes  de  l’aile  sont  également 
noirâtres.  Cette  sarcelle  n’a  guère  que 
onze  ou  douze  pouces  de  longueur. 
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LA  SARCELLE  ROUSSE 

A  LONGUE  QUEUE \ 

Treizième  espèce . 


Celle-ci  est  un  peu  plus  grande  que 
la  précédente  ,  et  en  diffère  beaucoup  par 
les  couleurs;  mais  elle  s’en  rapproche  par 
le  caractère  de  la  queue  longue  et  de  ses 
pennes  terminées  en  pointe  ,  sans  cepen¬ 
dant  avoir  le  brin  effilé  aussi  nettement 
prononcé.  Ainsi  ,  sans  prétendre  réunir 
ces  deux  espèces ,  nous  croyons  néan¬ 
moins  les  devoir  rapprocher.  Celle-ci  a 
le  dessus  de  la  tête,  la  face  et  la  queue 
noirâtres  ;  l’aile  est  de  la  même  couleur, 
avec  quelques  reflets  bleus  et  verds,  et 
porte  une  tache  blanche;  le  cou  est  d’un 
beau  roux  marron  ;  les  flancs  sont  teints 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°968,  soua 
la.  dénomination  de.  sarcelle  de  la  Guadeloupe » 
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de  cette  même  couleur ,  et  le  dessus  du 
corps  en  est  ondé  sur  du  noirâtre. 

Cette  sarcelle  nous  a  été  envoyée  de 
la  Guadeloupe;  M.  Brisson  l’a  reçue  de 
Saint-Domingue  ,  et  il  lui  rapporte  ,  avec 
touteapparencederaison,!  zchilcanauhtli, 
sarcelle  de  la  nouvelle  Espagne  de  Fer- 
nandès ,  qui  semble  désiguer  la  femelle 
de  cette  espèce  par  le  nom  de  colcanauhtU . 
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LA  SARCELLE 
BLANCHE  ET  NOIRE*, 
o  u 

LA  RELIGIEUSE. 

Quatorzième  espèce . 


Une  robe  blanche  ,  un  bandeau  blanc  , 
avec  coiffe  et  manteau  noirs  ,  ont  fait 
donner  le  surnom  de  religieuse  à  cette 
sarcelle  de  la  Louisiane  ,  dont  la  taille  est 
à  peu  près  celle  de  nôtre  sarcelle  ( première 
espece  ).  Le  noir  de  sa  tête  est  relevé  d’un 
lustre  de  verd  et  de  pourpre,  et  le  ban¬ 
deau  blanc  l’entoure  par-derrière  depuis 
les  yeux.  <c  Les  pêcheurs  de  Terre-Neuve  , 
«  dit  Edwards  ,  appellent  cet  oiseau 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  948,  sar~ 
celle  de  la  ^Louisiane  y  dite  la  religieuse . 
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<c  l'esprit ,  je  11e  sais  par  quelle  raison,  si  ce 
«  n’est  qu’étant  très -vif  plongeur,  il  peut 
«  reparoître  l’instant  après  avoir  plongé , 
<(  à  une  très-grande  distance  ;  faculté  qui 
c<  a  pu  réveiller  dans  l’imagination  du 
«  vulgaire  les  idées  fantastiques  sur  les 
«  apparitions  des  esprits.  » 
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LA  SARCELLE 

DU  MEXIQUE. 

Quinzième  espèce . 


«T  er N andès  dorme  à  cette  sarcelle  un 
nom  mexicain  (  metzcanauhtli}  ,  qu’il  dit 
signifier  oiseau  de  lune  ,  et  qui  vient  de 
ce  qué  la  chasse  s’en  fait  la  nuit  au  clair 
de  la  lune.  C’est  ,  dit  -  il ,  une  des  plus 
belles  espèces  de  ce  genre  :  presque  tout 
son  plumage  est  blanc  pointillé  de  noir, 
sur-tout  à  la  poitrine  ;  les  ailes  offrent 
un  mélange  de  bleu  ,  de  verd,  de  fauve, 
de  noir  et  de  blanc  ;  la  tête  est  d’un  brun 
noirâtre  ,  avec  des  reflets  de  couleurs 
changeantes;  la  queue,  bleue  en-dessous, 
noirâtre  en-dessus ,  est  terminée  de  blanc  ; 
il  y  a  une  tache  noire  entre  les  yeux  et 
le  bec  ,  qui  est  noir  en- dessous  ,  et  bleu 
dans  sa  partie  supérieure. 

La  femelle  ,  comme  dans  toutes  les 
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espèces  de  ce  genre ,  diffère  du  mâle  par 
ses  couleurs,  qui  sont  moins  nettes  et 
moins  vives  ;  et  l'épithète  que  lui  donne 
Fernandès  (  avis  stertrix  junceti  )  ,  semble 
dire  qu’elle  sait  abattre  et  couper  les  joncs  3 
pour  en  former  ou  y  poser  son  nid. 
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LA  SARCELLE 

DE  LA  CAROLINE. 

Seizième  espèce. 

C  ette  sarcelle  se  trouve  à  la  Caroline  , 
vers  remboucliure  des  rivières  à  la  mer  , 
où  l’eau  commence  à  être  salée.  Le  mâle 
a  le  plumage  coupé  de  noir  et  de  blanc, 
comme  une  pie  ;  et  la  femelle,  que  Ca- 
tesby  décrit  plus  en  détail,  a  la  poitrine 
et  le  ventre  d’un  gris  clair;  tout  le  dessus 
du  corps  et  les  ailes  sont  d’un  brun  fon¬ 
cé;  il  y  a  une  tache  blanche  de  chaque 
côté  de  la  tête,  derrière  l’œil,  et  une 
autre  au  bas  de  l’aile.  11  est  clair  que  c’est 
d’après  cette  livrée  de  la  femelle  que 
Catesby  a  donné  le  nom  de  petit  canard 
hrun  à  cette  sarcelle  ,  qu’il  eût  mieux  fait 
d’appeler  sarcelle  pie ,  ou  sarcelle  noire  et 
blanche.  Nous  lui  laissons  la  dénomina¬ 
tion  de  sarcelle  de  la  Caroline ,  parce  que 
nous  11’avons  pas  connoissanee  que  cette 
espèce  se  trouve  en  d’autres  contrées, 
xviii.  10 


Ciseaux. 
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LA  SARCELLE 

BRUNE  ET  BLANCHE. 

Dix^septième  espèce. 

Cet  oiseau  ,  qu’Edwards  donne  sous  le- 
nom  de  canard  brun  et  blanc,  doit  néan¬ 
moins  être  rangé  dans  la  famille  des  sar¬ 
celles  ,  puisqu’il  est  à  peu  près  de  la  taille 
et  de  la  figure  de  notre  sarcelle  (  première 
espèce  )  ;  mais  la  couleur  du  plumage  est 
différente  :  elle  est  toute  d’un  brun  noi¬ 
râtre  sur  la  tête  ,  le  cou  et  les  pennes  de 
l’aile;  le  brun  foncé  s’éclaircit  jusqu’au 
blanchâtre  sur  le  devant  du  corps ,  qui 
de  plus  est  rayé  transversalement  de 
ligues  brunes  ;  il  y  a  une  tache  blanche 
sur  les  côtés  de  la  tète ,  et  une  semblable 
au  coin  du  bec.  Cette  sarcelle  ne  craint 
pas  la  plus  grande  rigueur  du  froid ,  puis¬ 
qu’elle  est  du  nombre  des  oiseaux  qui 
habitent  le  fond  de  la  baie  d’Hudson. 


ESPECES 


QUI  ONT  RAPPORT  AUX  CANARDS 
ET  AUX  SARCELLES. 


A  près  la  description  et  l’histoire  des 
espèces  bien  reconnues  et  bien  distinctes 
dans  le  genre  nombreux  des  canards  et 
des  sarcelles ,  il  nous  reste  à  indiquer 
celles  que  semblent  désigner  les  notices 
suivantes,  afin  de  mettre  les  observateurs 
et  les  voyageurs  à  portée  ,  en  complétant 
ces  notices,  de  reconnoître  à  laquelle  des 
espèces  ci-devant  décrites  elles  peuvent 
se  rapporter ,  ou  si  elles  en  sont  en  effet 
differentes,  et  si  elles  peuvent  indiquer 
des  espèces  nouvelles. 

I.  Nous  devons  d’abord  faire  mention 
de  ces  canards  nommés  vulgairement 
quatre-ailes ,  dont  il  est  parlé  dans  la 
Collection  académique ,  en  ces  termes  : 

«  Vers  1680 ,  parut  dans  le  Boîonois  une 
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«  espèce  de  canards  qui  ont  les  ailes  tour¬ 
te  nées  différemment  des  autres  ;  les  grosses 
«  plumes  s’écartant  du  corps  et  se  jetant 
«  au  dehors  ,  cela  donne  lieu  au  peuple  de 
«  croire  et  de  dire  qu’ils  ont  quatre  ailes». 

(  Collection  académique ,  partie  étrangère , 
tome  I  ,  page  3o4.  )  Nous  croyons  que  ce 
caractère  pou  voit  n’être  qu’accidentel  7 
par  la  simple  comparaison  du  passage 
précédent  avec  le  suivant,  cc  M.  l’abbé 
a  Nollet  a  vu  en  Italie  une  troupe  d’oies  , 
cc  parmi  lesquelles  il  y  en  a  voit  plusieurs 
cc  qui  sembloient  avoir  quatre  ailes  ;  mais 
cc  cette  apparence  ,  qui  n’avoit  pas  lieu 
cc  quand  l’oiseau  voloit ,  étoit  causée  par 
ce  le  renversement  de  l’aileron  ,  ou  der- 
cc  nière  portion  de  l’aile,  qui  tenoit  les 
ce  grandes  plumes  relevées  ,  au  lieu  de  les 
cc  coucher  le  long  du  corps.  Ces  oies 
ce  étoient  venues  d’une  même  couvée, 
ce  avec  d’autres  qui  portoient  leurs  ailes 
cc  à  l’ordinaire ,  ainsi  tque  la  mère;  mais 
ce  le  père  a  voit  les  ailerons  repliés  ».  ( His¬ 
toire  de  r académie,  1760,  page  7.) 

Ainsi  ces  canards  ,  comme  ces  oies  à 
quatre  ailes,  ne  doivent  pas  être  consi- 
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dérés  comme  des  espèces  particulières  , 
mais  comme  des  variétés  très-acciden¬ 
telles  ,  et  même  individuelles ,  qui  peu¬ 
vent  se  trouver  dans  toute  espèce  d'oi¬ 
seaux. 

II.  Le  canard  ou  plu  tôt  la  très-petite  sar¬ 
celle  qu’indique  Rzaczynski  dans  le  pas- 
sage  suivant:  JLithuana  Folesia  alit  anales 
innumeras ,  inter  quas ... .  sunt . ..  in  cavis 
ai'borum  7iatœ,  molem  sturni  non  excedentes . 
(  Hist.  pag.  269.  )  Si  cet  auteur  est  exact 
au  sujet  de  la  taille  singulièrement  petite 
qu’il  donne  à  cette  espèce ,  nous  avouons 
qu’elle  11e  nous  est  pas  connue. 

III.  Le  canard  de  Barbarie  à  tête  blan¬ 
che  ,  du  docteur  Shaw ,  qui  11’est  point 
le  même  que  le  canard  musqué  ,  et  qui 
doit  plutôt  se  rapporter  aux  sarcelles  5 
puisqu’il  11’est ,  dit-il ,  que  de  la  taille  du 
vanneau  :  il  a  le  bec  large  ,  épais  et  bleu , 
la  tête  toute  blanche  et  le  corps  couleur 
de  feu. 

IV.  Uanas platyrhinchos  du  même  docteur 
Shaw  ,  qu’il  appelle  mal-à-propos  pélican 
de  Barbarie,  puisque  rien  n’est  plus  éloigné 
d’un  pélican  qu’un  canard  ;  celui-ci  d’ail- 
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leurs  est  aussi  petit  que  le  précédent  :  il  a 
les  pieds  rouges  ;  le  bec  plat,  large  ,  noir 
et  dentelé  ;  la  poitrine  ,  le  ventre  et  la  tête 
de  couleur  de  feu  ;  le  dos  est  plus  foncé  , 
et  il  y  a  trois  taches,  une  bleue,  une 
blanche  et  une  verte,  sur  l’aile. 

V.  L’espèce  que  le  même  voyageur  doun  e 
également  sous  la  mauvaise  dénomination 
de  pélican  de  Barbarie  à  petit  bec .  «Celui-ci, 
«  dit-il  ,  est  un  peu  plus  gros  que  le  précé- 
«  dent:  il  a  le  cou  rougeâtre  et  la  tête  or- 
«  née  d’une  petite  touffe  de  plumes  tan- 
«  nées  ;  son  veutre  est  tout  blanc  ,  et  son 
«  dos  bigarré  de  quantité  de  raies  blanches 
a  et  noires;  les  plumes  de  la  queue  sont 
«  pointues,  et  les  ailes  sont  chacune  mar¬ 
te  quées  de  deux  taches  contiguës,  l’une 
«  noire  et  l’autre  blanche  ;  l’extrémité  du 
«  bec  est  noire  ,  et  les  pieds  sont  d’un  bleu 
«  plus  foncé  que  ceux  du  vanneau  ».  Cette 
espèce  nous  paroît  très-voisine  de  la  précé¬ 
dente. 

VI.  Le  turpan  ou  tompan ,  canard  de  Si¬ 
bérie,  trouvé  par  M.  Gmelin  aux  envi¬ 
rons  de  Selengensk,  et  dont  il  donne  une 
notice  trop  courte  pour  qu’on  puisse  le 
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recoimoître  :  cependant  il  paroît  que  ce 
même  canard  tourpan  se  retrouve  à  Ram- 
tschatka  ,  et  que  même  il  est  commun  à 
Ocliotsk,  où  Ton  en  fait,  à  remboucliure 
même  de  la  rivière  Ochotska  ,  une  grande 
chasse  en  bateaux,  que  décrit  Krachenin- 
nikow.  Nous  observerons  au  sujet  de  ce 
voyageur,  qu’il  dit  avoir  rencontré  onze 
espèces  de  canards  ou  sarcelles  au  Kam- 
tschatka,  dans  lesquelles  nous  n’avons  re¬ 
connu  que  le  tourpan  et  le  canard  à  lon¬ 
gue  queue  de  Terre-Neuve  :  les  neuf  autres 
se  nomment  ,  selon  lui  ,  selosni ,  tchirki  , 
krohali ,  gogoli ,  lutki ,  tchenieti ,  pulonosi  , 
suasi  et  canard  montagnard .  «  Les  quatre 
«  premiers,  dit-il,  passent  l’hiver  dans  les 
«  environs  des  sources  \  les  autres  arrivent 
«  au  printemps  et  s’en  retournent  en  au- 
«  tourne  comme  les  oies  ».  On  peut  croire 
que  plusieurs  de  ces  espèces  se  reconnoî- 
troient  dans  celles  que  nous  avons  dé¬ 
crites  ,  si  l’observateur  avoit  pris  soin 
de  nous  en  dire  autre  chose  que  leurs 
noms. 

VII.  Le  petit  canard  des  Philippines  9 
appelé  à  Lucon  saloyazir7  et  qui  n’étant 
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pas,  suivant  l’expression  de  Carnel  ,  plus 
gros  que  le  poing ,  doit  être  regardé  comme 
une  espèce  de  sarcelle. 

Vllf.  Le  woures-feique  ou  V oiseau  cognée 
de  Madagascar,  espèce  de  canard,  «  ainsi 
«  nommé  par  ces  insulaires,  dit  François 
«  Cauche,  parce  qu’il  a  sur  le  front  une 
«  excroissance  de  chair  noire  ,  ronde  , 
«  et  qui  va  se  recourbant  un  peu  sur  le 
«bec,  à  la  manière  de  leurs  cognées.  Au 
a  reste,  ajoute  ce  voyageur  ,  cette  espèce 
a  a  la  grosseur  de  nos  oisons  ,  et  le  pin¬ 
ce  mage  de  nos  canards  ».  Nous  ajouterons 
qu’il  se  pourroit  que  ce  n’en  fût  qu’une 
variété  *. 

IX.  Les  deux  espèces  de  canards  et  les 
deux  de  sarcelles  que  M.  de  Bougainville  a 
vues  aux  îles  Malouines  ou  Falkland,  et 

*  Flaccourt  nomme  trois  ou  quatre  espèces  de 
sarcelles  ou  sivire  ,  qu’il  dit  se  trouver  dans  ceLLe 
même  île  de  Madagascar:  t  allie ,  son  cri  semble 
articuler  ce  nom  ;  elle  a  les  ailes  ,  le  bec  et  les 
pieds  noirs;  halive ,  a  le  bec  et  les  pieds  rouges  ; 
hach  y  a  le  plumage  gris,  avec  les  ailes  rayées  de 
verd  et  de  blanc;  tatach ,  est  une  espèce  d’halivc ^ 
mais  plus  petite. 
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dont  il  dit  que  les  premiers  ne  diffèrent 
pas  beaucoup  de  ceux  de  nos  contrées  , 
en  ajoutant  néanmoins  qu’on  en  tua  quel¬ 
ques  uns  de  tout  noirs  ?  et  d’autres  tout 
blancs.  Quant  aux  deux  sarcelles  ,  l’une 
est ,  dit-ii ,  de  la  taille  du  canard ,  et  a  le 
bec  bleu  ;  l’autre  est  beaucoup  plus  pe¬ 
tite  ,  et  l’on  en  vit  de  ces  dernières  qui 
av oient  les  plumes  du  ventre  teintes  d' in¬ 
carnat.  Du  reste  ?  ces  oiseaux  sont  en 
grande  abondance  dans  ces  îles  ,  et  du 
meilleur  goût. 

X.  Ces  canards  du  détroit  de  Magellan 
qui ,  suivant  quelques  voyageurs  ?  cons¬ 
truisent  leurs  nids  d’une  façon  toute  par¬ 
ticulière  ,  d’un  limon  pétri  et  enduit  avec 
la  plus  grande  propreté;  si  pourtant  cette 
relation  est  aussi  vraie  qu’à  plusieurs 
traits  elle  nous  paroît  suspecte  et  peu 
sûre. 

XI.  Le  canard  peint  de  la  nouvelle  Zé¬ 
lande  ,  ainsi  nommé  dans  le  second  Voyage 
du  capitaine  Cook ,  et  décrit  dans  les  termes 
suivans  :  «  Il  est  de  la  taille  du  canard 
«  musqué  ,  et  les  couleurs  de  son  plumage 
«  sont  agréablement  variées.  Le  mâle  et 
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«  la  femelle  portent  une  taclie  blanche 
«  sur  chaque  aile.  La  femelle  est  blanche 
«  à  la  tête  et  au  cou  ;  mais  toutes  les 
«  autres  plumes ,  ainsi  que  celles  de  la 
a  tête  et  du  cou  du  mâle ,  sont  brunes  et 
a  variées.  » 

XII.  L ^  canard  sifflant  à  bec  mou ,  autre¬ 
ment  appelé  canard  gris  bleu  de  la  nou¬ 
velle  Zélande ,  remarquable  en  ce  que  le 
bec  est  d’une  substance  molle  et  comme 
cartilagineuse,  de  manière  qu’il  ne  peut 
guère  se  nourrir  qu’en  ramassant  et,  pour 
ainsi  dire,  suçant  les  vers  que  le  flot  laisse 
sur  la  grève. 

XIII.  Le  canard  à  crête  rouge ,  encore  de 
la  nouvelle  Zélande ,  mais  dont  l’espèce 
n’y  est  pas  commune  ,  et  n'a  été  trouvée 
que  sur  la  rivière,  au  fond  de  la  baie 
Dusky.  Cefcanard  ,  qui  n’est  qu’un  peu 
plus  gros  que  la  sarcelle  ,  est  d’un  gris 
noir  très-luisant  au-dessus  du  dos,  et  d’une 
couleur  de  suie  grisâtre  foncée  au  ventre  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  couleur  de  plomb  ; 
l’iris  de  l’œil  est  doré,  et  il  a  une  crête 
rouge  sur  la  tête. 

XIV.  Enfin  Fernandès  donne  dix  es^ 
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pèces  comme  étant  du  genre  du  canard  ? 
dont  nous  ne  pouvons  faire  mention  , 
jusqu’à  ce  que  de  nouvelles  observations 
ou  l’inspection  des  objets  viennent  ser¬ 
vir  à  les  compléter  et  à  les  faire  recon- 
noître. 


LES  PÉTRELS. 


iJE  tous  les  oiseaux  qui  fréquentent  les 
hautes  mers ,  les  pétrels  sont  les  plus  ma¬ 
rins  :  du  moins  ils  paroissent  être  les  plus 
étrangers  à  la  terre ,  les  plus  hardis  à  se 
porter  au  loin  ,  à  s’écarter  et  même  s’éga¬ 
rer  sur  le  vaste  océan  ;  car  ils  se  livrent , 
avec  autant  de  confiance  que  d’audace, 
au  mouvement  des  flots  ,  à  l’agitation 
des  vents  ,  et  paroissent  braver  les  orages. 
Quelque  loin  que  les  navigateurs  se  soient 
portés  ,  quelqu’avant  qu’ils  aient  pénétré, 
soit  du  côté  des  pôles  ,  soit  dans  les  autres 
zones  ,  ils  ont  trouvé  ces  oiseaux  qui  sem- 
bloientles  attendre  et  même  les  devancer 
sur  les  parages  les  plus  lointains  et  les 
plus  orageux  ;  par-tout  ils  les  ont  vus  se 
jouer  avec  sécurité  ,  et  même  avec  gaieté, 
sur  cet  élément  terrible  dans  sa  fureur, 
et  devant  lequel  l’homme  le  plus  intré¬ 
pide  est  forcé  de  pâlir,  comme  si  la  Na¬ 
ture  l’attendoit  là  pour  lui  faire  avouer 
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combien  l’instinct  et  les  forces  qu’elle  a 
départis  aux  êtres  qui  nous  sont  infé¬ 
rieurs,  ne  laissent  pas  d’être  au-dessus 
des  puissances  combinées  de  notre  raison 
et  de  notre  art. 

Pourvus  de  longues  ailes  ,  munis  de 
pieds  palmés  ,  les  pétrels  ajoutent  à  l’ai¬ 
sance  et  à  la  légéreté  du  vol ,  à  la  facilité 
de  nager,  la  singulière  faculté  de  courir 
et  de  marcher  sur  l’eau  ,  en  effleurant  les 
oudes  par  le  mouvement  d’un  transport 
rapide  ,  dans  lequel  le  corps  est  horizon¬ 
talement  soutenu  et  balancé  par  les  ailes, 
et  où  les  pieds  frappent  alternativement 
et  précipitamment  la  surface  de  l’eau. 
C’est  de  cette  marche  sur  l’eau  que  vient  le 
nom  pétrel  :  il  est  formé  de  Peter  (Pierre), 
ou  de  Petrill  (Pierrot,  ou  petit  Pierre  ) , 
que  les  matelots  anglois  ont  imposé  à  ces 
oiseaux  ,  en  les  voyant  courir  sur  l’eau 
comme  l’apôtre  saint  Pierre  y  marchait. 

Les  espèces  de  pétrels  sont  nombreuses. 
Ils  ont  tous  les  ailes  grandes  et  fortes  ; 
cependant  ils  11e  s’élèvent  pas  à  une 
grande  hauteur,  et  communément  ils 
rasent  l’eau  dans  leur  vol.  Ils  ont  trois 
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doigts  unis  par  une  membrane  ;  les  deux 
doigts  latéraux  portent  un  rebord  à  leur 
partie  extérieure  ;  le  quatrième  doigt  n’est 
qu’un  petit  éperon  qui  sort  immédiate¬ 
ment  du  talon  ,  sans  articulation  ni  pha- 
lan  ge  *. 

Le  bec,  comme  celui  de  l’albatross ,  est 
articulé  etparoît  formé  de  quatre  pièces  , 
dont  deux  ,  comme  des  morceaux  sur¬ 
ajoutés  ,  forment  les  extrémités  des  man¬ 
dibules;  il  y  a  de  plus  le  long  de  la  man¬ 
dibule  supérieure  ,  près  de  la  tête  ,  deux 
petits  tuyaux  ou  rouleaux  couchés,  dans 
lesquels  sont  percées  les  narines.  Par  sa 
conformation  totale  ,  ce  bec  semblèrent 
être  celui  d’un  oiseau  de  proie  ;  car  il  est 
épais  ,  tranchant  et  crochu  à  son  extré¬ 
mité.  Au  reste ,  cette  figure  du  bec  n’est 
pas  entièrement  uniforme  dans  tous  les 
pétrels;  il  y  a  même  assez  de  différence 
pour  qu’on  puisse  en  tirer  un  caractère 
qui  établit  une  division  dans  la  famille 

*  Willughby  appelle  cet  éperon  ou  ergot ,  un 
petit  doigt  de  derrière ,  n’ayant  pas  l’idée  d  une 
pointe  sortant  immédiatement  du  talon. 
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de  ces  oiseaux.  En  effet ,  dans  plusieurs 
espèces  ,  la  seule  pointe  de  la  mandibule 
supérieure  est  recourbée  en  croc;  la  pointe 
de  l’inférieure  ,  au  contraire  ,  est  creusée 
en  gouttière  et  comme  tronquée  en  ma¬ 
nière  de  cuiller  ,  et  ces  espèces  sont  celles 
des  pétrels  simplement  dits. 

Dans  les  autres  ,  les  pointes  de  chaque 
mandibule  sont  aiguës,  recourbées,  et 
font  ensemble  le  crochet.  Cette  différence 
de  caractère  a  été  observée  par  M.  Bris- 
sou  ,  et  il  nous  paroît  qu’on  ne  doit  pas 
la  rejeter  ou  l’omettre  ,  comme  le  veut 
M.  Forster,  et  nous  nous  en  servirons 
pour  établir  dans  la  famille  des  pétrels 
la  seconde  division  sous  laquelle  nous 
rangerons  les  espèces  que  nous  appelle¬ 
rons  pétrels-puffins. 

Tous  ces  oiseaux  ,  soit  pétrels  ,  soit 
puffins,  paroissent  avoir  un  même  instinct 
et  des  habitudes  communes  pour  faire 
leurs  nichées.  Ils  n’habitent  la  terre  que 
dans  ce  temps ,  qui  est  assez  court  ;  et 
comme  s’ils  sentoient  combien  ce  séjour 
leur  est  étranger,  ils  se  cachent  ou  plutôt 
ils  s’enfouissent  dans  des  trous  sous  les 
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rochers  au  bord  de  la  mer.  Ils  font  en¬ 
tendre  du  fond  de  cès  trous  leur  vois: 
désagréable,  que  l’on  prendroit  le  plus 
souvent  pour  le  croassement  d’un  reptile. 
Leur  ponte  n’est  pas  nombreuse.  Ils  nour¬ 
rissent  et  engraissent  leurs  petits  en  leur 
dégorgeant  dans  le  bec  la  substance  à 
demi  digérée  et  déjà  réduite  en  huile  ,  des 
poissons  dont  ils  font  leur  principale  et 
peut-être  leur  unique  nourriture.  Mais 
une  particularité  dont  il  est  très -bon  que 
les  dénicheurs  de  ces  oiseaux  soient  aver¬ 
tis ,  c’est  que  quand  on  les  attaque,  la 
peur  ou  l’espoir  de  se  défendre  leur  fait 
rendre  l’huile  dont  ils  ont  l’estomac  rem¬ 
pli  :  ils  la  lancent  au  visage  et  aux  yeux 
du  chasseur;  et  comme  leurs  nids  sont  le 
plus  souvent  situés  sur  des  côtes  escar¬ 
pées  ,  dans  des  fentes  de  rochers  ,  à  une 
grande  hauteur  ,  l’ignorance  de  ce  fait 
a  coûté  la  vie  à  quelques  observateurs. 

M.  Forster  remarque  que  Liunæus  a 
peu  connu  les  pétrels  ,  puisqu’il  n’en 
compte  que  six  espèces  ,  tandis  que,  par 
sa  propre  observation,  M.  Forster  en  a 
reconnu  douze  nouvelles  espèces  dans  les 
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seules  mers  du  Sud.  Mais  nous  désirerions 
que  ce  savant  navigateur  nous  eût  donné 
les  descriptions  de  toutes  ces  espèces  ;  et 
nous  ne  pouvons ,  en  attendant ,  que  pré» 
seriter  ce  que  nous  en  savons  d’ailleurs. 
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LE  PETREL  CENDRE  *. 


Première  espèce . 


e  pétrel  habite  dans  les  iners  du  Nord. 
Clusius  le  compare  ,  pour  la  grandeur  , 
à  une  poule  moyenne  ;  M.  Roiandson 
Martin  ,  observateur  suédois  ,  le  dit  de 
la  grosseur  d’une  corneille  ;  et  le  premier 
de  ces  auteurs  lui  trouve  dans  le  port 
et  dans  la  figure  quelque  chose  du  fau¬ 
con.  Son  bec  ,  fortement  articulé  et  très- 
crochu  ,  est  en  effet  un  bec  de  proie;  le 
croc  de  la  partie  supérieure  et  la  gouttière 
tronquée  qui  termine  l'inférieure  ,  sont 
d’une  couleur  jaunâtre ,  et  le  reste  du  bec, 
avec  les  deux  tuyaux  des  narines  ,  sont 
noirâtres  dans  l’individu  mort  que  nous 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n°  5g  ,  sous 
la  dénomination  c!e  pétrel  de  l'île  de  Saint-Kilda . 

Haff-hert ,  auxîles  Féroé  ;  hav-hest ,  dans  Pou- 
toppidan  ;  scepferd ?  par  les  Allemands. 
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décrivons  :  mais  011  assure  que  le  bec  est 
rouge  par-tout,  ainsi  que  les  pieds  ,  dans 
l’oiseau  vivant.  Le  plumage  du  corps  est 
d’un  blanc  cendré  ;  le  manteau  est  d’un 
cendré  bleu,  et  les  pennes  de  l’aile  sont 
d’un  bleu  plus  foncé  et  presque  noir.  Les 
plumes  sont  très  -  serrées  ,  très-fournies, 
et  garnies  en-dessous  d’un  duvet  épais  et 
fin  ,  dont  la  peau  du  corps  est  par-tout 
revêtue. 

Les  observateurs  s’accordent  à  donner 
le  nom  de  haff-heit  ou  hav-hest  (cheval 
de  mer  )  à  cet  oiseau;  et  c’est ,  selon  Pon- 
toppidau  ,  «  parce  qu’il  rend  un  sou  sem- 
«  blable  au  hennissement  du  cheval ,  et 
«  que  le  bruit  qu’il  fait  en  nageant,  ap¬ 
te  proche  du  trot  de  ce  quadrupède».  Mais 
il  n’est  pas  aisé  de  concevoir  comment 
un  oiseau  qui  nage  ,  fait  le  bruit  d’un  che¬ 
val  qui  trotte;  et  n’est-ce  pas  plutôt  à 
cause  de  la  course  du  pétrel  sur  l’eau, 
qu’011  lui  aura  donné  cette  dénomina¬ 
tion?  Le  même  auteur  ajoute  que  ces 
oiseaux  ne  manquent  pas  de  suivre  les 
bateaux  qui  vont  à  la  pêche  des  chiens  de 
mer,  poiu  attendre  que  les  pécheurs  jettent 
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les  entrailles  de  ces  animaux.  Il  dit  qu'ils 
s’acharnent  aussi  sur  les  baleines  mortes 
ou  blessées,  dès  qu’elles  surnagent  ;  que 
les  pêcheurs  tuent  ces  pétrels  un  à  un  à 
coups  de  bâton ,  sans  que  le  reste  de  la 
troupe  désempare.  C’est  d’après  cet  achar¬ 
nement  que  M.  Rolaudsou  Martin  leur 
applique  le  nom  de  mallemucke ;  mais, 
comme  nous  l’avons  dit ,  ce  nom  appar¬ 
tient  à  un  goéland. 

O11  trouve  ces  pétrels  cendrés  depuis  le 
soixante-deuxième  degré  de  latitude  nord, 
j  usque  vers  le  quatre-vingtième.  Ils  volent 
entre  les  glaces  de  ces  parages;  et  lors¬ 
qu’on  les  voit  fuir  de  la  pleine  mer  pour 
chercher  un  abri  ,  c’est  ,  comme  dans 
V oiseau  de  tempête  ou  petit  pétrel  *,  un  indice 
pour  les  navigateurs  que  l’orage  est  pro¬ 
chain. 

*  Voyez  ci-après  l’article  de  Y  oiseau  de  tempête • 
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LE  PETREL  BLANC  et  NOIR  , 

O  U 

LE  DAMIER*. 

Seconde  espèce. 


Le  plumage  de  ce  pétrel  ,  marqué  de 
blanc  et  de  noir,  coupé  symétriquement 
et  en  manière  d’échiquier ,  l’a  fait  appe¬ 
ler  damier  par  tous  nos  navigateurs.  C’est 
dans  le  meme  sens  que  les  Espagnols  l’ont 
nommé  pardelas  s  et  les  Portugais  ,pinta- 
do ,  nom  adopté  aussi  par  les  Auglois  , 
mais  qui ,  pouvant  faire  équivoque  avec 
celui  de  la  pintade  ,  ne  doit  point  être 
admis  ici  ,  outre  que  celui  de  damier 
exprime  et  désigne  mieux  ^distribution 
du  blanc  et  du  noir  par  taches  nettes  et 
tranchées  dans  le  plumage  de  cet  oiseau. 

*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  11^964= 
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Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d’un  pi¬ 
geon  commun  ;  et  comme  dans  son  vol 
il  en  a  l’air  et  le  port ,  ayant  le  cou  court, 
la  tète  ronde ,  quatorze  ou  quinze  pouces 
de  longueur,  et  seulement  trente -deux 
ou  trente  -  trois  d’envergure  ,  les  navi¬ 
gateurs  l’ont  souvent  appelé  pigeon  de 
mer. 

Le  damier  a  le  bec  et  les  pieds  noirs. 
Le  doigt  extérieur  est  composé  de  quatre 
articulations  ;  celui  du  milieu,  de  trois, 
et  l’intérieur  ,  de  deux  seulement  ;  et  à  la 
place  du  petit  doigt ,  est  un  ergot  pointu  , 
dur  ,  long  d’une  ligne  et  demie  ,  et  dont 
la  pointe  se  dirige  en  dedans.  Le  bec  porte 
au-dessus  les  deux  petits  tuyaux  ou  rou¬ 
leaux  dans  lesquels  sont  percées  les  na¬ 
rines.  La  poiute  de  la  mandibule  supé¬ 
rieure  est  courbée  :  celle  de  l’inférieure 
est  taillée  en  gouttière  et  comme  tron¬ 
quée  ;  et  ce  caractère  place  le  damier  dans 
îa  famille  des  pétrels  ,  et  le  sépare  de  celle 
des  puffins.  Il  a  le  dessus  de  la  tête  noir  ^ 
les  grandes  plumes  des  ailes  de  la  même 
couleur,  avec  des  taches  blanches.  La 
queue  est  frangée  de  blanc  et  de  noir;  et 
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lorsqu’elle  est  développée ,  elle  ressemble  , 
dit  Frezicr  ,  à  une  écharpe  de  deuil.  Son 
ventre  est  blanc  ,  et  le  manteau  est  régu¬ 
lièrement  comparti  par  taches  de  blanc 
et  de  noir.  Cette  description  se  rapporte 
parfaitement  à  celle  que  Dampier  a  faite 
du  pintado.  Au  reste  ,  le  mâle  et  la  fe¬ 
melle  ne  diffèrent  pas  sensiblement  l’un 
de  l’autre  par  le  plumage  ni  par  la  gros¬ 
seur. 

Le  damier,  ainsi  que  plusieurs  autres 
pétrels  ,  est  habitant  né  des  mers  antarc¬ 
tiques;  et  si  Dampier  le  regarde  comme 
appartenant  â  la  zone  tempérée  australe  , 
c’est  que  ce  voyageur  ne  pénétroit  pas 
assez  avant  dans  les  mers  froides  de  cette 
région  ,  pour  y  suivre  le  damier  ;  car  il 
l’eut  trouvé  jusqu’aux  plus  hautes  lati¬ 
tudes.  Le  capitaine  Cook  nous  assure  que 
ces  pétrels,  ainsique  les  pétrels  bleus,  fré¬ 
quentent  chaque  portion  de  l’Océan  aus¬ 
tral  dans  les  latitudes  les  plus  élevées. 
Les  meilleurs  observateurs  conviennent 
même  qu’il  est  très-rare  d’en  rencontrer 
avant  d’avoir  passé  le  tropique  ;  et  il 
paroît  en  effet,  par  plusieurs  relations  , 


i3a  HISTOIRE  NATURELLE 
que  les  premières  plages  où  l’on  commence 
à  trouver  ces  oiseaux  en  nombre,  sont 
dans  les  mers  voisines  du  cap  de  Bonne» 
Espérance  ;  on  les  rencontre  aussi  vers  les 
côtes  de  l’Amérique,  à  la  latitude  corres¬ 
pondante.  L’amiral  Anson  les  chercha 
inutilement  à  l’île  de  Juan-Fernandès  ; 
néanmoins  il  y  remarqua  plusieurs  de 
leurs  trous  ,  et  il  jugea  que  les  chiens 
sauvages  qui  sont  répandus  dans  cette  île  , 
les  en  avoient  chassés  ou  les  avoient  dé¬ 
truits  :  mais  peut-être  dans  une  autre  sai¬ 
son  y  eût-il  rencontré  ces  oiseaux  ,  sup¬ 
posé  que  celle  où  il  les  chercha  ne  fût  pas 
celle  de  la  nichée;  car,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit ,  il  paroît  qu’ils  n’habitent  la 
terre  que  dans  ce  temps ,  et  qu’ils  passent 
leur  vie  en  pleine  mer  ,  se  reposant  sur 
l’eau  lorsqu’elle  est  calme  ,  et  y  séjour¬ 
nant  même  quand  les  flots  sont  émus  ; 
car  on  les  voit  se  poser  dans  l’intervalle 
qui  sépare  deux  lames  d’eau  ,  y  rester  les 
ailes  ouvertes  ,  et  se  relever  avec  le  vent. 

D’après  ces  habitudes  d’un  mouvement 
presque  continuel  ,  leur  sommeil  ne  peut 
qu’être  fort  interrompu  :  aussi  les  entend- 
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on  voler  autour  des  vaisseaux  à  toutes  les 
heures  de  la  nuit  1  ;  souvent  on  les  voit  se 
rassembler  le  soir  sous  la  poupe  ,  nageant 
avec  aisance  ,  s’approchant  du  navire  avec 
un  air  familier,  et  faisant  entendre  en 
même  temps  leur  voix  aigre  et  enrouée  , 
dont  la  finale  a  quelque  chose  du  cri  du 
goéland  2. 

Dans  leur  vol ,  ils  effleurent  la  surface 
de  l’eau  ,  et  y  mouillent  de  temps  en 
temps  leurs  pieds  qu’ils  tiennent  pendans. 
11  paroît  qu’ils  vivent  du  frai  de  poisson 
qui  flotte  sur  la  mer3:  néanmoins  ou  voit 
le  damier  s’acharner  ,  avec  la  foule  des 
autres  oiseaux  de  mer  ,  sur  les  cadavres 
des  baleines.  On  le  prend  à  l’hameçon 
avec  un  morceau  de  chair  ;  quelquefois 
aussi  il  s’embarrasse  les  ailes  dans  les 
lignes  qu’on  laisse  flotter  à  l’arrière  du 
vaisseau.  Lorsqu’il  est  pris  et  qu’on  le  met 

1  Observations  de  M.le  vicomte  de  Querhoent. 

a  Ce  fait  et  les  suivans  sont  tirés  des  mémoires 
communiqués  par  le  même  observateur. 

3  Dans  l’estomac  de  ceux  que  j’ai  ouverts,  je 
n’ai  jamais  trouvé  de  poisson,  mais  un  mucilage 
blanc  et  épais,  que  je  crois  être  du  frai  de  poisson. 

1  2 
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à  terre  ou  sur  le  pont  du  navire  ,  il  ne  fait 
que  sauter  sans  pouvoir  marcher  ni  pren¬ 
dre  son  essor  au  vol  ;  et  il  en  est  de  même 
de  la  plupart  de  ces  oiseaux  marins  ,  qui 
sans  cesse  volent  et  nagent  au  large  :  ils 
ne  savent  pas  marcher  sur  un  terrain  so¬ 
lide  ,  et  il  leur  est  également  impossible 
de  s’élever  pour  reprendre  leur  vol  ;  on 
remarque  même  que  sur  l’eau  ils  atten¬ 
dent  ,  pour  s’en  séparer ,  l’instant  où  la 
lame  et  le  vent  les  soulèvent  et  les  lancent. 

Quoique  les  damiers  paroissent  ordi¬ 
nairement  en  troupes  au  milieu  des  vastes 
mers  qu’ils  habitent ,  et  qu’une  sorte  d’ins¬ 
tinct  social  semble  les  tenir  rassemblés, 
on  assure  qu’un  attachement  plus  parti¬ 
culier  et  très- marqué  tient  unis  le  male 
et  la  femelle  ;  qu’à  peine  l’un  se  pose  sur 
l’eau  ,  que  l’autre  aussitôt  vient  l’y  join¬ 
dre  ;  qu’ils  s’invitent  réciproquement  à 
partager  la  nourriture  que  le  hasard  leur 
fait  rencontrer;  qu’enfin  si  l’un  des  deux 
est  tué  ,  la  troupe  entière  donne,  à  la  vé¬ 
rité,  des  signes  de  regret  en  s’abattant  et 
demeurant  quelques  instans  autour  du 
mort ,  mais  que  celui  qui  survit  donne  des 
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marques  évidentes  de  tendresse  et  de  dou¬ 
leur  :  il  becquète  le  corps  de  son  com¬ 
pagnon  ,  comme  pour  essayer  de  le  rani¬ 
mer ,  et  il  reste  encore  tristement  et  long¬ 
temps  auprès  du  cadavre,  après  que  la 
troupe  entière  s’est  éloignée  *. 

*  Suite  des  observations  faites  par  M.  le  vicomte 
cle  Querhoent  dans  ses  navigations,  et  qu’il  a  eu 
la  bonté  de  nous  communiquer. 
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LE  PETREL  ANTARCTIQUE , 

O  U 

DAMIER  BRUN. 

Troisième  espèce . 


Ce  pétrel  ressemble  au  damier  ,  à  l'excep¬ 
tion  de  la  couleur  de  son  plumage  ,  dont 
les  taches  ,  au  lieu  d’être  noires  ,  sont 
brunes  sur  le  fond  blanc.  La  dénomina¬ 
tion  de  pétrel  antarctique  que  lui  donne 
le  capitaine  Cook  ,  semble  lui  convenir 
parfaitement ,  parce  qu’on  ne  le  rencontre 
que  sous  les  hautes  latitudes  australes  ,  et 
lorsque  plusieurs  autres  espèces  de  pétrels, 
communes  dans  les  latitudes  inférieures, 
et  en  particulier  celle  du  damier  noir  ,  ne 
paroissent  plus. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  second 
Voyage  de  ce  grand  navigateur,  snr  cette 
nouvelle  espèce  de  pétrels  :  «Par  soixante- 
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a  sept  degrés  quinze  minutes  latitude  sud  , 
«  nous  appercumes  plusieurs  baleines 
«  jouant  autour  des  îles  de  glace  ;  deux 
«  jours  auparavant  nous  avions  remar¬ 
ie  qué  plusieurs  troupes  de  pintades  brunes 
«  et  blanches  ,  que  je  nommai  pétrels  an - 
a  tarctiques  ,  paroe  qu’ils  paroissoient  in- 
«  digènes  à  cette  région  :  ils  sont  à  tous 
«  égards  de  la  forme  des  pintades  (damiers), 
«  dont  ils  ne  diffèrent  que  par  la  couleur  ; 
«  la  tète  et  l’avant  du  corps  de  ceux-ci  sont 
«  bruns ,  et  l’arrière  du  dos  ,  la  queue  et 
«  les  extrémités  des  ailes  sont  de  couleur 
«  blanche  ».  Et  dans  un  autre  endroit,  il 
dit  :  «Tandis  qu’on ramassoit  de  la  glace  , 
«  nous  prîmes  deux  pétrels  antarctiques  ,  et 
«  en  les  examinant  nous  persistâmes  à  les 
«  croire  de  la  famille  des  pétrels  :  ils  sont 
«  à  peu  près  de  la  grandeur  d’un  gros  pi- 
a  geon  ;  les  plumes  de  la  tête  ,  du  dos,  et 
«  une  partie  du  côté  supérieur  des  ailes 
«  sont  d’un  brun  léger  :  le  ventre  et  le 
«  dessous  des  ailes  sont  blancs;  les  plumes 
«  de  la  queue  sont  blanches  aussi ,  mais 
«  brunes  à  la  pointe.  Je  remarquai  que  ces 

«  oiseaux  avoient  plus  de  plumes  que  ceux 

12 
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«  que  nous  avions  vus ,  tant  la  Nature  a 
«  pris  soin  de  les  vêtir  suivant  le  climat 
«c  qu’ils  habitent.  Nous  n’avons  trouvé  ces 
«  pétrels  que  parmi  les  glaces.  » 
Néanmoins  ces  pétrels  si  fréquens  entre 
les  îles  de  glace  flottantes,  disparoissent, 
ainsi  que  tous  les  autres  oiseaux ,  quand 
ou  approche  de  cette  glace  fixe,  dont  la 
formidable  couche  s’étend  déjà  bien  loiu 
dans  les  régions  polaires  du  continent 
austral  :  c’est  ce  que  nous  apprend  ce 
grand  navigateur ,  le  premier  et  le  der¬ 
nier  peut-être  des  mortels  qui  ait  osé  af¬ 
fronter  les  confins  de  cette  barrière  de 
glace  que  pose  lentement  la  Nature  à  me¬ 
sure  que  notre  globe  se  refroidit.  <c  Depuis 
a  notre  arrivée  au  milieu  des  glaces,  dit-il, 
«  aucun  pétrel  antarctique  ne  frappa  plus 
«  nos  regards.  » 
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LE  PÉTREL  BLANC, 

O  U 

PETREL  DE  NEIGE. 

Quatrième  esp  ce. 


Ce  pétrel  est  bien  désigné  par  la  déno¬ 
mination  de  pétrel  de  neige ,  non  seulement 
à  cause  de  la  blancheur  de  son  plumage  , 
mais  parce  qu’on  le  rencontre  toujours 
dans  le  voisinage  des  glaces,  et  qu'il  en 
est,  pour  ainsi  dire,  le  triste  avant-coureur 
dans  les  mers  australes.  Avant  d’avoir  vu 
de  près  ces  oiseaux  ,  M.  Cook  ne  les  dé¬ 
signa  d’abord  que  sous  le  nom  à' oiseaux 
blancs  ;  mais  ensuite  il  les  reconnut  à  la 
conformation  de  leur  bec  pour  être  du 
genre  des  pétrels.  Leur  grosseur  est  celle 
d’un  pigeon;  le  bec  est  d’un  noir  bleuâtre; 
les  pieds  sont  bleus  ,  et  il  paroît  que  le 
plumage  est  entièrement  blanc. 

«  Quand  nous  approchions  d’une  large 
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«  traînée  de  glace  solide,  dit  M.  Forster  , 
a  savant  et  laborieux  compagnon  de  Fil¬ 
et  lustre  Cook,  nous  observions  à  l’horizon 
»  une  réflexion  blanche  ,  qu’on  appelle, 
«  sur  les  vaisseaux  du  Groenland,  le  cligno¬ 
ta  tement  de  la  glace  ;  de  sorte  qu’à  l’appa- 
«  rit  ion  de  ce  phénomène  nous  étions  sûrs 
«  de  rencontrer  les  glaces  à  peu  de  lieues  ; 
«  et  c’étoit  alors  aussi  que  nous  apperce- 
«  vions  communément  des  volées  de  pé- 
«  trels  blancs  de  la  grosseur  des  pigeons  , 
<c  que  nous  avons  appelés  pétrels  de  neige  , 
«et  qui  sont  les  avant-coureurs  de  la 
«  glace.  » 

Ces  pétrels  blancs  ,  mêlés  aux  pétrels 
antarctiques,  paroissent  avoir  constam¬ 
ment  accompagné  ces  courageux  naviga¬ 
teurs  dans  toutes  leurs  traversées  et  dans 
leurs  routes  croisées  au  milieu  des  îles  de 
glace ,  et  jusqu’au  voisinage  de  l’immense 
glacière  de  ce  pôle.  Le  vol  de  ces  oiseaux 
sur  les  flots,  et  le  mouvement  de  quelques 
cétacés  dans  cette  onde  glaciale  ,  sont  les 
derniers  et  les  seuls  objets  qui  répandent 
un  reste  de  vie  sur  la  scène  de  la  Nature 
expirante  dans  ces  affreux  parages. 
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LE  PÉTREL  BLEU. 


Cinquième  espèce. 


-Lie  pétrel  bleu,  ainsi  nommé  parce  qu’il 
a  le  plumage  gris  bleu  ,  aussi-bien  que  le 
bec  et  les  pieds  ,  11e  se  rencontre  non  plus 
que  dans  les  mers  australes  ,  depuis  les 
vingt-huit  ou  trente  degrés  et  au-delà  , 

•  dans  toutes  les  latitudes  ,  en  allant  vers  le 
pôle.  M.  Cook  fut  accompagné  depuis  le 
cap  de  Bonne  -  Espérance  jusqu’au  qua— 
rante-unième  degré  par  des  troupes  de  ces 
I  pétrels  bleus  et  par  des  troupes  de  damiers, 
que  la  grosse  mer  et  les  vents  sembloient 
ne  rendre  que  plus  nombreuses  ;  ensuite 
!  il  revit  les  pétrels  bleus  par  les  cinquante- 
cinquième  et  jusqu’au  cinquante  -  hui¬ 
tième  degré  ;  et  sans  doute  ils  se  trouvent 
de  même  dans  tous  les  points  intermé¬ 
diaires  de  ces  latitudes  australes. 

Ce  qu’011  remarque  comme  chose  parti- 
!  culière  dans  ces  pétrels  bleus  ,  c’est  la 
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grande  largeur  de  leur  bec  et  la  forte 
épaisseur  de  leur  langue  :  ils  sont  un  peu 
moins  grands  que  les  pétrels  blancs.  Dans 
la  teinte  de  gris  bleu  qui  couvre  tout  le 
dessus  du  corps  ,  on  voit  une  baude  plus 
foncée ,  coupant  en  travers  les  ailes  et  le 
Las  du  dos  ;  le  bout  de  la  queue  est  aussi 
de  cette  même  teinte  Lieu  foncé  ou  noi¬ 
râtre  ;  le  ventre  et  le  dessous  des  ailes  sont 
d’un  blanc  bleuâtre  ;  leur  plumage  est 
épais  et  fourni. 

«Les  pétrels  bleus  qu’on  voit  dans  cette 
«  mer  immense  (entre  l’Amérique  et  la 
«nouvelle  Zélande),  dit  3VI.  Fors  ter  ,  ne 
«  sont  pas  moins  à  l’abri  du  froid  que  les 
«  pinguins.  Deux  plumes  au  lieu  d’une 
«  sortent  de  chaque  racine  ;  elles  sont  po- 
«  sées  l’une  sur  l’autre  ,  et  forment  une 
«  couverture  très-chaude.  Comme  ils  sont 
«continuellement  en  l’air,  leurs  ailes 
«sont  très -fortes  et  très -longues.  Nous 
«  en  avons  trouvé  entre  la  nouvelle  Zé- 
«  lande  et  l’Amérique  à  plus  de  sept  cents 
«lieues  de  terre;  espace  qu’il  leur  seroifc 
«impossible  de  traverser,  si  leurs  os  et 
«  leurs  muscles  n’étoient  pas  d’une  fer- 
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«  metc  prodigieuse,  et  s’ils  n’étoient  point 
«  aidés  par  de  longues  ailes. 

«  Ces  oiseaux  navigateurs,  continue  M. 

«  Forster,  vivent  peut-être  un  temps  con- 

«  sidérable  sans  alimens . Notre  expé- 

cc  rience  démontre  et  confirme  ,  ù  quel- 
«  ques  égards,  cette  supposition.  Lorsque 
cc  nous  blessions  quelques  uns  de  ces  pé- 
cc  trels,  ils  jetoient  à  l’instant  une  grande 
a  quantité  d’alimens  visqueux  ,  digérés 
cc  depuis  peu,  que  les  autres  avaloient  sur- 
cc  le-champ  avec  une  avidité  qui  indi¬ 
ce  quoit  un  long  jeune.  Il  est  probable 
<c  qu’il  y  a  dans  ces  mers  glaciales  plu- 
cc  sieurs  espèces  de  mollnsca  qui  montent 
cc  à  la  surface  de  l’eau  dans  un  beau 
c<  temps,  et  qui  servent  de  nourriture  à 
cc  ces  oiseaux.  » 

Le  même  observateur  retrouva  ces  pé¬ 
trels  en  très-grand  nombre ,  et  rassem¬ 
blés  pour  nicher,  à  la  nouvelle  Zélande, 
cc  Les  uns  voloient  ;  d’autres  étoient  au 
cc  milieu  des  bois,  dans  des  trous  en  terre, 
cc  sous  des  racines  d’arbres,  dans  les  cre- 
cc  vasses  des  rochers ,  où  on  ne  pouvoit 
aies  prendre,  et  qù  sans  doute  ils  fo»£ 
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«  leurs  petits.  Le  bruit  qu’ils  faisoient 
«  ressemblent  au  croassement  des  gre- 
a  nouilles.  Aucun  ne  se  montroit  peudant 
«  le  jour  ;  mais  ils  voloieut  beaucoup 
«  pendant  la  nuit.  » 

Ces  pétrels  bleus  étoient  de  l’espèce  à 
large  bec  que  nous  venons  de  décrire  ; 
mais  M.  Cook  semble  en  indiquer  une 
autre  dans  le  passage  suivant. 

«  Nous  tuâmes  des  pétrels  :  plusieurs 
«  étoient  de  l’espèce  bleue  ;  mais  ils  n’a- 
«  voient  pas  un  large  bec  ,  comme  ceux 
«  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  et  les  extré- 
«  mités  de  leur  queue  étoient  teintes  de 
a  blanc ,  au  lieu  d’un  bleu  foncé.  Nos  na- 
«  turalistes  disputoientpour  savoir  si  cette 
a  forme  de  bec  et  cette  nuance  de  couleur 
«  distinguoient  seulement  le  mâle  de  la 
c(  femelle.  Il  n’est  pas  probable  qu’il  y 
«  ait  une  telle  différence  de  conformation 
ce  dans  le  bec  entre  le  mâle  et  la  femelle 
«  d’une  même  espèce  ;  et  il  paroît  que  l’on 
«  doit  admettre  ici  deux  espèces  de  pétrel 
«  bleu  :  la  première  à  large  bec  ,  et  la 
«  seconde  à  bec  étroit ,  avec  la  pointe  de 
a  la  queue  blanche.  » 
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LE  TRÈS-GRAND  PÉTREL, 

QUEBRANTAHUESSOS  DES  ESPAGNOLS* 

Sixième  espèce . 


\^u  e  b  r  a  jsr  ta  h  u  E  s  s  o  s  veut  dire 
briseur  d’os ,  et  cette  dénomination  est 
sans  doute  relative  à  la  force  du  bec  de 
ce  grand  oiseau,  que  l’on  dit  approcher 
en  grosseur  de  l’albatros.  Nous  ne  l’avons 
pas  vu  ;  mais  M.  Forster,  naturaliste  aussi 
savant  qu’exact,  indique  sa  grandeur  ,  et 
le  range  sous  le  genre  des  pétrels.  Dans  un 
autre  endroit  il  dit  :  «  Nous  trouvâmes  à 
«  la  terre  des  Etats  des  pétrels  gris ,  de  la 
*  taille  des  albatros,  et  de  l’espèce  que  les 
«  Espagnols  nomment  quebrantcihuessos  , 
«  ou  briseurs  d’os  ».Les  matelots  de  l’équi¬ 
page  appeloient  cet  oiseau  mère  carey  ;  ils 
le  mangeaient  et  le  trouvoient  assez  bon. 
Un  trait  de  naturel  qui  l’assimile  encore, 

Oiseaux*  XVIII. 
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aux  pétrels  ,  c’est  de  ne  guère  paroître 
près  des  vaisseaux  qu’à  l’approche  du  gros 
temps.  Ceci  est  rapporté  dans  l'Histoire 
générale  des  voyages  .*  ou  y  a  joint  ,  au 
sujet  de  cet  oiseau,  quelques  détails  de 
description,  mais  qui  nous  paroissent  trop 
peu  sûrs  pour  les  adopter. 
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LE  PÉTREL-PUFFIN  *. 


Septième  espèce. 


Xje  caractère  de  la  branche  des  puffins , 
dans  la  famille  des  pétrels  ,  est,  comme 
nous  Pavons  dit,  dans  le  bec,  dont  la 
mandibule  inférieure  a  la  pointe  crochue 
et  recourbée  en  bas  ,  ainsi  que  la  supé¬ 
rieure;  conformation  sans  doute  très-peu 
avantageuse  à  l’oiseau  ,  et  qui ,  dans  l’u¬ 
sage  de  son  bec  et  daus  l’action  de  saisir  , 
prête  très-peu  de  force  et  d’appui  à  la 
mandibule  supérieure  sur  cette  partie 
fuyante  de  la  mandibule  inférieure.  Du 
reste  ,  les  deux  narines  sont  percées  en 
forme  de  petits  tuyaux,  comme  dans  tous 
les  pétrels;  et  la  conformation  des  pieds 
avec  l’ergot  au  talon,  ainsi  que  toute 
l’habitude  du  corps  ,  est  la  même.  Ce 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  962,  sous 
le  nom  de  piiffîn . 
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pétrel-puffin  a  quinze  pouces  de  longueur 
totale.  Il  a  la  poitrine  et  le  ventre  blancs; 
une  teinte  de  gris  jetée  sur  tout  le  dessus 
du  corps  ,  assez  claire  sur  la  tête,  et  qui 
devieut  plus  foncée  et  bleuâtre  sur  le  dos  : 
ce  gris  bleu  devient  tout-à-fait  noirâtre 
sur  les  ailes  et  la  queue,  de  manière  ce¬ 
pendant  que  chaque  plume  paroît  fran¬ 
gée  ou  festonnée  d’une  teinte  plus  claire. 

Ces  oiseaux  appartiennent  à  nos  mers  , 
et  paroissent  avoir  leur  rendez-vous  aux 
îles  Sorlingues ,  mais  plus  particulière¬ 
ment  encore  à  l’îlet  ou  écueil  à  la  pointe 
sud  de  l’île  de  Man ,  appelé  par  les  An- 
glois  the  Calf  o f  Man  ;  ils  y  arrivent  en 
foule  au  printemps  ,  et  commencent  par 
faire  la  guerre  aux  lapins  ,  qui  en  sont 
les  seuls  habitans  ;  ils  les  chassent  de 
leurs  trous  pour  s’y  nicher.  Leur  ponte 
est  de  deux  œufs  ,  dont  l’un  ,  dit-on  ,  reste 
ordinairement  infécond  ;  mais  Willughby 
assure  positivement  qu’ils  ne  pondent 
qu’un  seul  œuf.  Dès  que  le  petit  est  éclos  , 
la  mère  le  quitte  de  grand  matin  pour 
ne  revenir  que  le  soir  ,  et  c’est  pendant 
la  nuit  qu’elle  le  nourrit ,  en  le  gorgeant 
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par  intervalles  de  la  substance  du  poisson 
qu’elle  pêche  tout  le  jour  à  la  mer.  L’a¬ 
liment  ,  à  demi  digéré  dans  sou  estomac  , 
se  convertit  eu  une  sorte  d’huile  qu’elle 
donne  à  son  petit.  Cette  nourriture  le  rend 
extrêmement  gras  ;  et  dans  ce  temps  , 
quelques  chasseurs  vont  cabaner  sur  la 
petite  île  ,  où  ils  font  grande  et  facile  cap¬ 
ture  de  ces  jeunes  oiseaux  en  les  prenant 
dans  leurs  terriers  :  mais  ce  gibier,  pour 
devenir  mangeable  ,  a  besoin  d’être  mis 
dans  le  sel,  afin  de  tempérer  en  partie 
le  mauvais  goût  de  sa  graisse  excessive. 
Willughby ,  dont  nous  venons  d’emprun¬ 
ter  ces  faits,  ajoute  que,  comme  les  chas¬ 
seurs  ont  coutume  de  couper  un  pied  à 
chacun  de  ces  oiseaux  pour  faire  à  la  fin 
le  compte  total  de  leurs  prises,  le  peuple 
s’est  persuadé  là-dessus  qu’ils  naissoient 
avec  un  seul  pied. 

Klein  prétend  que  le  nom  de  puffin  ou 
pu  pi  h  est  formé  d’après  le  cri  de  l’oiseau. 
Il  remarque  que  cette  espèce  a  ses  temps 
d’apparition  et  de  disparition  ;  ce  qui 
doit  être  en  effet  pour  des  oiseaux  qui  11e 

surgissent  guère  sur  aucune  terre  que  pour 

13 
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le  besoin  d’y  nicher  ,  et  qui  du  reste  se 
portent  en  mer  ,  tantôt  vers  une  plage 
et  tantôt  vers  une  autre  ,  toujours  à  la 
suite  des  colonnes  des  petits  poissons 
voyageurs  ,  ou  des  amas  de  leurs  œuts  , 
dont  ils  se  nourrissent  également. 

Au  reste  ,  quoique  les  observations  que 
nous  venons  de  rapporter  aient  toutes 
été  faites  dans  la  mer  du  Nord  ,  il  paroîfc 
que  l’espèce  de  ce  pétrel -puffin  n’est  pas 
uniquement  attachée  au  climat  de  notre 
pôle,  mais  qu’elle  est  commune  à  toutes 
les  mers;  car  ou  peut  la  reconnoître  dans 
le  friseur  d’eau  (  shear-water  )  de  la  J  a - 
maïque  de  Brown  ,  et  dans  Vartenna  d’Al- 
drovande  ;  en  sorte  qu’il  paroi t  fréquen¬ 
ter  également  les  différentes  plages  de 
l’Océan  ,  et  même  se  porter  sur  la  Médi¬ 
terranée  ,  et  jusqu’au  golfe  Adriatique 
et  aux  îles  T  remit i ,  autrefois  nommées 
îles  de  Diomède.  Tout  ce  qu’Aldrovande 
dit  tant  sur  la  figure  que  sur  les  habi¬ 
tudes  naturelles  de  son  artenna ,  convient 
à  notre  pétrel -puffin.  Il  assure  que  le  cri 
de  ces  oiseaux  ressemble  ,  à  s’y  trom¬ 
per  ,  aux  vagissemens  d’un  enfant  nou- 
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veau-né  !*  Enfin  il  croit  les  reconnoîtrc 
pour  ces  oiseaux  de  Diomède2,  fameux 
dans Tantiquité  par  une  fable  touchante  : 
c’étoieut  des  Grecs  ,  qui,  avec  leur  vail¬ 
lant  chef,  poursuivis  par  la  colère  des 

1  II  raconte  qu’un  duc  d’Urbin  étant  allé  cou¬ 
cher  par  plaisir  sur  ces  îles,  se  crut  pendant  toute 
la  nuit  environné  de  petits  en  fans  ,  et  n’en  put  re¬ 
venir  que  lorsqu’au  jour  on  lui  apporta  de  ces  pleu¬ 
reurs,  qu’il  vit  être  revêtus  ,  non  de  maillots,  mais 
de  plumes. 

2  Ovide  dit,  en  parlant  de  ces  oiseaux  de  Dio¬ 
mède, 

Si  volucrum  quæ  sit  dubiarum  forma  requiris  , 

Ut  non  l~cygnorum  ,  sic  albisj  proxima  cygnis. 

(  Mctamorph .  lib.  XIV,  v.  fo8.  ) 

Ce  qui  ne  va  pas  trop  à  un  pétrel;  mais  ici  la 
poésie  et  la  mythologie  sont  trop  mêlées,  pour 
qu’on  doive  espérer  d’y  retrouver  exactement  la 
Nature.  Nous  remarquerons  de  plus,  que  M.  Lin- 
næus  ne  fait  pas  un  emploi  heureux  cle  son  éru¬ 
dition  ,  en  donnant  le  nom  de  diomedea  h  l’alha 
tros ,  puisque  ce  grand  oiseau,  qui  ne  se  trouve 
que  dans  les  mers  australes  et  orientales,  fut  né¬ 
cessairement  inconnu  des  Grecs,  et  ne  peut  p:;r 
conséquent  pas  être  leur  oiseau  de  Diomède. 
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dieux ,  s’étoient  trouvés  ,  sur  ces  lies,  mé¬ 
tamorphosés  eu  oiseaux  ,  et  qui,  gardant 
encore  quelque  chose  d’humain  et  un- 
souvenir  de  leur  ancienne  patrie  ,  accou¬ 
raient  au  rivage  lorsque  i  es  Grecs  venoient 
y  débarquer ,  et  sembloient ,  par  des  ac- 
cens  plaintifs  ,  vouloir  exprimer  leurs 
regrets.  Or  cette  intéressante  mytholo¬ 
gie  ,  dont  les  fictions  ,  trop  blâmées  par 
les  esprits  froids  ,  répandoient,  au  gré  des 
âmes  sensibles,  tant  de  grâce,  de  yie  et 
de  charme  dans  la  Nature  ,  semble  en 
effet  tenir  ici  à  un  point  d’histoire  natu¬ 
relle  ,  et  avoir  été  imaginée  d’après  la 
voix  gémissante  que  ces  oiseaux  font 
entendre. 


J  J3- 
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LE  FULMAR, 

O  U 

PÉTREL-PUFFIN  GRIS  BLANC  DE 
L’ILE  S AINT-K1LD A. 


Huitième  espèce. 


r  u  l  3i  a  k  est  le  nom  que  cet  oiseau 
porte  à  File  Saint-Kilda.  11  nous  paroi t 
qu’on  peut  le  regarder  comme  étant 
d’une  espèce  très  -  voisine  de  la  précé¬ 
dente  ;  elles  ne  diffèrent  entre  elles  qu’en 
ce  que  ce  pétrel  fulmar  a  le  plumage 
d’un  gris  blanc  sur  le  dessus  du  corps  , 
au  lieu  que  l’autre  Fa  d’un  gris  bleuâtre. 

a  Le  fulmar  ,  dit  le  docteur  Martin  , 
«  prend  sa  nourriture  sur  le  dos  des 
«  baleines  vivantes  ;  son  éperon  lui  sert 
«  à  se  tenir  ferme  et  à  s’ancrer  sur  leur 
«  peau  glissante  3  sans  quoi  il  courrait 
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«  risque  d’être  emporté  par  le  vent  tou- 
a  jours  violent  dans  ces  mers  orageuses.... 
a  Si  l’on  veut  saisir  ou  même  toucher  le 
«  petit  fulrnar  dans  son  nid,  il  jette  par 
«  le  bec  une  quantité  d’huile,  et  la  lance 
«  au  visage  de  celui  qui  l’attaque.  » 
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LE  PÉTREL-PÜFFIN  BRUN. 

Neuvième  espèce. 


JtL  d  wa rd s  ,  qui  a  décrit  cet  oiseau  sous 
le  nom  de  grand  -pétrel  noir  ,  remarque 
néanmoins  que  la  couleur  uniforme  de 
son  plumage  est  plutôt  un  brun  noirâtre 
qu’un  noir  décidé.  11  le  compare  ,  pour 
la  grandeur,  au  corbeau,  et  décrit  très- 
bien  la  conformation  de  bec,  qui,  carac¬ 
térisant  ce  pétrel ,  place  en  même  temps 
cette  espèce  parmi  les  pétrels  -  pufïins, 
«  Les  narines,  dit-il ,  semblent  avoir  été 
«  alongées  en  deux  tubes  joints  ensemble, 
«  qui,  sortant  du  devant  de  la  tête,  s’a- 
<c  vancent  environ  au  tiers  de  la  longueur 
cc  du  bec  ,  dont  les  pointes,  toutes  deux 
«  recourbées  en  croc  en  bas  ,  semblent 
«  être  deux  pièces  ajoutées  et  soudées.  » 
Edwards  donne  cette  espèce  comme 
naturelle  aux  mers  voisines  du  cap  de 
Bonne-Espérance  ;  mais  c’est  une  simple 
conjecture  qui  n’est  peut-être  pas  assez 
fondée. 
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L’OISEAU  DE  TEMPÊTE  *. 

Dixième  espèce. 


Qu  o  i  qu  e  ce  nom  puisse  convenir  plus 
ou  moins  à  tous  les  pétrels  ,  c’est  à  celui- 
ci  qu’il  paroît  avoir  été  donné  de  préfé¬ 
rence  et  spécialement  par  tous  les  navi¬ 
gateurs.  Ce  pétrel  est  le  dernier  du  genre 
en  ordre  de  grandeur  :  il  n’est  pas  plus 
gros  qu’uu  pinson  ,  et  c’est  de  là  que 
vient  le  nom  de  storm-finch  2  que  lui  donne 
Catesby.  C’est  le  plus  petit  de  tous  les 
oiseaux  palmipèdes,  et  on  peut  être  sur¬ 
pris  qu’un  aussi  petit  oiseau  s’expose 
dans  les  hautes  mers  à  toute  distance  de 
terre.  Il  semble  ,  à  la  vérité  ,  conserver 
dans  son  audace  le  sentiment  de  sa  foi- 

1  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  993 ,  le 
■pétrel  o u  oiseau  de  tempête . 

£  Pinson  de  tempête. 


J  jP'utfuct  S 
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blesse  ;  car  il  est  des  premiers  à  chercher 
un  abri  contre  la  tempête  prochaine  :  il 
semble  la  pressentir  par  des  effets  de  na¬ 
ture  sensibles  pour  l’instinct  ,  quoique 
nuis  pour  nos  sens  ,  et  ses  mouvemens  et 
son  approche  l’annoncent  toujours  aux 
navigateurs. 

Lorsqu’ en  effet  on  voit ,  dans  un  temps 
calme  ,  arriver  une  troupe  de  ces  petits 
pétrels  à  l’arrière  du  vaisseau,  voler  en 
même  temps  dans  le  sillage ,  et  paroître 
chercher  un  abri  sous  la  poupe ,  les  ma¬ 
telots  se  hâtent  de  serrer  les  manoeuvres 
et  se  préparent  à  l’orage  ,  qui  ne  manque 
pas  de  se  former  quelques  heures  après. 
Ainsi  l’apparition  de  ces  oiseaux  en  mer 
est  à  la  fois  un  signe  d’alarme  et  de  salut, 
et  il  semble  que  ce  soit  pour  porter  cet 
avertissement  salutaire  que  la  Nature  les 
a  envoyés  sur  toutes  les  mers  ;  car  l’espèce 
de  cet  oiseau  de  tempête  paroît  être  uni¬ 
versellement  répandue.  «  On  la  trouve  , 
«  dit  M.  Forster,  également  dans  les  mers 
«  du  Nord  et  dans  celles  du  Sud  ,  et  pres- 
«  que  sous  toutes  les  latitudes».  Plusieurs 
marins  nous  ont  assuré  avoir  rencontré 
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ces  oiseaux  dans  toutes  les  routes  de  leurs 
navigations.  Ils  n’en  sont  pas  pour  cela 
plus  faciles  à  prendre,  et  même  ils  ont 
échappé  long-temps  à  la  recherche  des 
observateurs  ,  parce  que  ,  lorsqu’on  par¬ 
vient  à  les  tuer  ,  on  les  perd  presque  tou¬ 
jours  dans  le  flot  du  sillage  ,  au  milieu 
duquel  leur  petit  corps  est  englouti’*'. 

Cet  oiseau  de  tempête  vole  avec  une  sin¬ 
gulière  vitesse,  au  moyen  de  ses  longues 
ailes  ,  qui  sont  assez  semblables  à  celles 
de  l’hirondelle  ,  et  il  sait  trouver  des 
points  de  repos  au  milieu  des  Rots  tumul¬ 
tueux  et  des  vagues  bondissantes  ;  on  le 
voit  se  mettre  à  couvert  dans  le  creux 
profond  que  forment  entre  elles  deux 
hautes  lames  de  la  mer  agitée,  et  s’y 
tenir  quelques  instans,  quoique  la  vague 
y  roule  avec  une  extrême  rapidité.  Dans 
ces  sillons  mobiles  de  flots  ,  il  court  comme 
l’alouette  dans  les  sillons  des  champs  ;  et 

*  Un  de  ces  oiseaux  ,  dit  M.  Linnæus  ,  avoit 
été  tiré  au  vol  et  manqué  :  le  bruit  ne  l'effraya 
point;  ayant  apperçu  la  bourre,  il  se  jeta  dessus, 
croyant  que  e’étoit  un  aliment,  et  on  le  prit  avec 
les  mains. 


DES  PETRELS.  i59 
ce  n’est  pas  par  le  vol  qu’il  se  soutient  et 
se  meut,  mais  par  une  course ,  dans  la¬ 
quelle  ,  balancé  sur  ses  ailes  ,  il  effleure 
et  frappe  de  ses  pieds  ,  avec  une  extrême 
vitesse  ,  la  surface  de  l’eau. 

La  couleur  du  plumage  de  cet  oiseau 
est  d’un  brun  noirâtre  ou  d’un  noir  en¬ 
fumé  ,  avec  des  reflets  pourprés  sur  le 
devant  du  cou  et  sur  les  couvertures  des 
ailes,  et  d’autres  reflets  bleuâtres  sur  leurs 
grandes  pennes  ;  le  croupion  est  blanc. 
La  pointe  de  ses  ailes  pliées  et  croisées 
dépasse  la  queue  ;  ses  pieds  sont  assez 
hauts.  Il  a  ,  comme  tous  les  pétrels,  un 
éperon  à  la  place  du  doigt  postérieur  ;  et 
par  la  conformation  de  son  bec  ,  dont 
les  deux  mandibules  ont  la  pointe  re¬ 
courbée  en  bas,  il  appartient  à  la  famille 
des  pétrels-puffins. 

Il  paroît  qu’il  y  a  variété  dans  cette 
espèce.  Le  petit  pétrel  de  Kamtschatka 
a  la  pointe  des  ailes  blanche  ;  celui  des 
mers  d’Italie  ,  sur  la  description  duquel 
IYL  Salerne  s’étend  ,  et  qu’il  sépare  en 
même  temps  de  notre  oiseau  de  tempête, 
a suivant  cet  ornithologiste  ,  des  cou- 
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leurs  bleues,  violettes  et  pourprées  :  mais 
nous  pensons  que  ces  couleurs  ne  sont 
autre  chose  que  des  reflets  dont  le  fond 
sombre  de  sou  plumage  est  lustré  ;  et  quant 
aux  mouchetures  blauch  es  ou  blanchâtres 
aux  couvertures  de  l’aile  ,  dont  Linnæus 
fait  mention  dans  sa  description  du  petit 
pétrel  de  Suède  ,  qui  est  le  même  que  le 
nôtre  ,  cette  légère  différence  ne  tient  sans 
doute  qu’à  l’âge 

Nous  rapporterons  à  cé  petit  pétrel  le 
rotje  de  Groenland  et  de  Spitzberg ,  dont 
parlent  nos  navigateurs  hollandois  ;  car 
quoique  leurs  notices  présentent  des  traits 
mal  assortis ,  il  en  reste  d’assez  caracté¬ 
risés  pour  qu’on  puisse  juger  de  la  res¬ 
semblance  de  ce  rotje  avec  notre  oiseau 
de  tempête.  «  Le  rotje  ,  selon  ces  voya- 
«  geurs,  a  le  bec  crochu....  Il  n’a  que  trois 
«  doigts  ,  lesquels  se  tiennent  par  une 

«  membrane . Il  est  presque  noir  par 

«  tout  le  corps,  excepté  qu’il  a  le  ventre 
«  blanc  ;  on  en  trouve  aussi  quelques  uns 
«  qui  ont  les  ailes  tachetées  de  noir  et  de 

«  blanc . Du  reste  il  ressemble  fort  à  une 

«  hirondelle  ».  Anderson  dit  que  rotjç  veut 
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dire  petit  rat x  et  que  «  cet  oiseau  a  eu  effet 
«la  couleur  noire,  la  petitesse  et  le  cri 
«  d’un  rat  ».  Il  paroît  que  ces  oiseaux 
n’abordent  aux  terres  de  Spitzbcrg  et  de 
Groenland  que  pour  y  faire  leurs  petits. 
Ils  placent  leurs  nids  ,  à  la  manière  de 
tous  les  pétrels  ,  dans  des  creux  étroits  et 
profonds  ,  sous  les  débris  des  rocs  écrou¬ 
lés  ,  sur  les  côtes  et  tout  près  de  la  mer. 
Dès  que  les  petits  sont  en  état  de  sortir 
du  nid  ,  les  père  et  mère  partent  avec 
eux  ,  et  se  glissent  du  fond  de  leurs  trous 
jusqu'à  la  mer  ,  et  ils  ne  reviennent  plus 
à  terre. 

Quant  au  petit  pétrel  plongeur  de  MM, 
Cook  et  Forster  ,  nous  le  rapporterions 
aussi  à  notre  oiseau  de  tempête  si  ces 
voyageurs  n’indiquoient  pas  par  cette 
épithète  ,  que  ce  petit  pétrel  a  une  habi¬ 
tude  que  nous  ne  connoissons  pas  à  notre 
oiseau  de  tempête  ,  qui  est  celle  de  plon¬ 
ger. 

Enfin  nous  croyons  devoir  rapporter  5 
non  pas  à  l’oiseau  de  tempête  ,  mais  à  la 
famille  des  pétrels  en  général ,  les  espèces 
indiquées  dans  les  notices  suivantes. 

H 
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I.  Le  pétrel  que  les  matelots  du  capi¬ 
taine  Carteret  appeloient  poulet  de  lanière 
Carey ,  «  qui  semble  ,  dit-il ,  se  promener 
«  sur  l’eau  ,  et  dont  nous  vîmes  plusieurs 
«  depuis  notre  débouquement  du  détroit 
«  (  de  Magellan  )  ,  le  long  de  la  côte  du 
«  Chili».  Ce  pétrel  est  vraisemblablement 
Tu  il  de  ceux  que  nous  avons  décrits,  et 
peut  être  le  quebrantahuessos ,  appelé  mère 
Carey  par  les  matelots  de  Cook.  Un  mot 
sur  la  grandeur  de  cet  oiseau  eût  décidé 
la  question. 

II.  Les  oiseaux  diables  du  P.  Labat,  dont 
on  11e  peut  guère  aussi  déterminer  l’es¬ 
pèce  ,  malgré  tout  ce  qu’en  dit  ce  prolixe 
conteur  de  voyages.  Voici  son  récit,  que 
nous  abrégerons  beaucoup,  a  Les  diables 
a  ou  diablotins  commencent,  dit-il  ,  à  pa- 
«roître  à  la  Guadeloupe  et  à  Saint-Do- 
cc  mi ngue  vers  la  fin  du  mois  de  septembre  : 
«  on  les  trouve  alors  deux  à  deux  dans 
ce  chaque  trou  ;  ils  disparoissent  en  no- 
«  vembre  ,  reparoissent  de  nouveau  en 
«  mars  ;  et  alors  011  trouve  la  mère  dans 
«  son  trou  avec  deux  petits  qui  sont  cou- 
a  verts  d’un  duvet  épais  et  jaune ,  et  sont 
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«  des  pelotons  de  graisse  :  on  leur  donne 
«  alors  le  nom  de  cotions.  Ils  sont  en  état 
«  de  voler  ,  et  partent  vers  la  fin  de  mai  : 
ce  durant  ce  mois  on  en  fait  de  très-grandes 
«  captures ,  et  les  nègres  ne  vivent  d’autre 
a  chose. . . .  La  grande  montagne  de  la  Sou¬ 
ci  frière  à  la  Guadeloupe  est  toute  percée  , 
a  comme  une  garenne  ,  de  trous  que  creu- 
«  sent  ces  diables  ;  mais  comme  ils  se  pia- 
«  cent  dans  les  endroits  les  plus  escarpés  , 
a  leur  chasse  est  très-périlleuse. . . .  Toute 
a  la  nuit  que  nous  passâmes  à  la  Soufrière, 
a  nous  entendîmes  le  grand  bruit  qu’ils 
a  faisoient  en  sortant  et  rentrant,  criant 
a  comme  pour  s’entr’appeler  et  se  répon- 
cc  dre  les  uns  les  autres. ...  A  force  de  nous 
«  aider  ,  eu  nous  tirant  avec  des  lianes  , 
«  aussi-bien  que  nos  chiens  ,  nous  par- 
«  vînmes  enfin  aux  lieux  peuplés  de  ces 
«  oiseaux.  En  trois  heures  ,  nos  quatre 
«  nègres  avoient  tiré  de  leurs  trous  cent 
«  trente-huit  diables  ,  et  moi  dix-sept  . .  .  , 
«  C’est  un  mets  délicieux  qu’un  jeune 
«  diable  mangé  au  sortir  de  la  broche. . . . 
a  L’oiseau  diable  adulte  est  à  peu  près  de 
cc  la  grosseur  d’uue  poule  à  fleur :  c’est  ainsi 
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«  qu’on  appelle  aux.  îles  les  jeunes  poules 
«  qui  doivent  pondre  bientôt.  Son  plu- 
«  mage  est  noir  :  il  a  les  ailes  longues  et 
«  fortes;  les  jambes  assez  courtes  ;les  doigts 
«  garnis  de  fortes  et  longues  griffes  ;  le  bec 
«dur  et  fort  courbé  ,  pointu,  long  d’un 
«  bon  pouce  et  demi.  Il  a  de  grands  yeux: 
«  à  fleur  de  tête,  qui  lui. servent  admira¬ 
it  blement  bien  pendant  la  nuit  ,  mais  qui 
«lui  sont  tellement  inutiles  pendant  le 
«  jour  ,  qu’il  ne  peut  supporter  la  lumière 
«  ni  discerner  les  objets  ;  de  sorte  que 
«  quand  il  est  surpris  par  le  jour  hors  de 
«  sa  retraite ,  il  heurte  contre  tout  ce  qu’il 
«  rencontre  ,  et  enfin  tombe  à  terre 
«  aussi  ne  va-t-il  à  la  mer  que  la  nuit.  » 

Ce  que  le  P.  du  Tertre  dit  de  Y  oiseau 
diable  ,  ne  sert  pas  plus  à  le  faire  recon- 
noître  :  il  n’en  parle  que  sur  le  rapport 
des  chasseurs  ;  et  tout  ce  qu’on  peut  in¬ 
férer  des  habitudes  naturelles  de  cet  oi¬ 
seau  ,  c’est  que  ce  doit  être  un  pétrel. 

IIL  L 'aima  de  maestro  des  Espagnols  , 
qui  paroît  être  un  pétrel  ,  et  que  l’on 
pourroit  même  rapporter  au  damier  ,  si 
la  notice  où  nous  le  trouvons  désigué  ? 
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c toit  un  peu  plus  précise ,  et  ne  commen- 
coit  pas  par  une  erreur,  en  appliquant 
le  nom  de  pardelas  ,  qui  constamment 
appartient  au  damier,  à  deux  pétrels, 
l’un  gris  ,  l’autre  noir  ,  auxquels  il  ne 
convient  pas. 

IV.  Le  majagué  des  Brasiliens  ,  que 
Pison  décrit  comme  il  suit  :  «  Il  est,  dit- 
«  il ,  de  la  taille  de  l’oie;  mais  son  bec  à 
«  pointe  crochue  lui  sert  à  faire  capture 
«  de  poissons  :  il  a  la  tête  arrondie  ,  PoeiL 
c(  brillant;  son  cou  se  courbe  avec  grâce 
«  comme  celui  du  cygne  ;  les  plumes  du 
a  devant  de  cette  partie  sont  jaunâtres  ;  le 
«  reste  du  plumage  est  d’un  brun  noirâtre. 
«  Cet  oiseau  nage  et  plonge  avec  célérité, 
c<  et  se  dérobe  ainsi  facilement  aux  ern- 
«.  bûches.  On  le  voit  en  mer  vers  Vern¬ 
it  bouchure  des  fleuves  ».  Cette  dernière  cir¬ 
constance  ,  si  elle  étoit  constante  ,  feroit 
douter  que  cet  oiseau  fût  du  nombre  des 
pétrels  ,  qui  tous  alfectent  de  s’éloigner 
des  côtes  et  de  se  porter  en  haute  mer. 


L’ALBATROS  *. 


Voie  i  le  plus  gros  des  oiseaux  d’eau  , 
sans  même  en  excepter  le  cygne  ;  et  quoi¬ 
que  moins  grand  que  le  pélican  ou  le 
flammant ,  il  a  le  corps  bien  plus  épais  * 
le  cou  et  les  jambes  moins  alongés  et 
mieux  proportionnés.  Indépendamment 
de  sa  très-forte  taille,  l’albatros  est  encore 
remarquable  par  plusieurs  autres  attributs 
qui  le  distinguent  de  toutes  les  autres  es¬ 
pèces  d’oiseaux  :  il  n’habite  que  les  mers 
australes  ,  et  se  trouve  dans  toute  leur 
étendue ,  depuis  la  pointe  de  l’Afrique  à 

*  "Voyez  les  planches  enluminées,  n°  287,  sous 
la  dénomination  d 'albatros  du  cap  de  Bonne - 
Espérance. 

Est  nommé  le  mouton  ou  le  mouton  du  Cap 
par  nos  navigateurs;  jean  de  jenien ,  par  les  Hoî- 
landois  du  voyage  de  Lemaire  et  Schouten.  C’est; 
mal -à-propos ,  suivant  la  remarque  d'Edwards  , 
que  quelques  uns  l’ont  nommé  le  vaisseau  de 
guerre  y  ce  nom  étant  approprié  à  la  frégate» 
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celles  de  l’Amérique  et  de  la  nouvelle  Hol¬ 
lande.  On  ne  l’a  jamais  vu  dans  les  mers 
de  l’hémisphère  boréal  ,  non  plus  que  les 
manchots  ,  et  quelques  autres  qui  parois- 
sent  être  attachés  à  cette  partie  maritime 
du  globe,  où  l’homme  ne  peut  guère  les 
inquiéter  ,  où  même  ils  sont  demeurés 
très -long- temps  inconnus  ;  c’est  au-delà 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  vers  le  sud, 
qu’on  a  vu  les  premiers  albatros  ,  et  ce 
n’est  que  de  110s  jours  qu’011  les  a  reconnus 
assez  distinctement  pour  en  indiquer  les 
variétés  ,  qui,  dans  cette  grosse  espèce  , 
semblent  être  plus  nombreuses  que  dans 
les  autres  espèces  majeures  des  oiseaux  et 
de  tous  les  animaux. 

La  très-forte  corpulence  de  l’albatros 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  mouton  du  Cap , 
parce  qu’en  effet  il  est  presque  de  la  gros¬ 
seur  d’un  mouton.  Le  fond  de  son  plu¬ 
mage  est  d’un  blanc  gris  brun  sur  le  man¬ 
teau  ,  avec  de  petites  hachures  noires  au 
dos  et  sur  les  ailes  ,  où  ces  hachures  se 
multiplient  et  s’épaississent  en  mouche¬ 
tures  :  une  partie  des  grandes  pennes  de 
l’aile  et  l’extrémité  de  la  queue  sont 
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noires.  La  tête  est  grosse  et  de  forme  ar¬ 
rondie.  Le  bec  est  d’une  structure  sem¬ 
blable  à  celle  du  bec  delà  frégate,  du  fou 
et  du  cormoran  ;  il  est  de  même  composé 
de  plusieurs  pièces  qui  semblent  articulées 
et  jointes  par  des  sutures,  avec  un  croc 
surajouté,  et  le  bout  de  la  partie  inférieure 
ouvert  en  gouttière  et  comme  tronqué  : 
ce  que  ce  bec  ,  très-grand  et  très-fort ,  a 
encore  de  remarquable  ,  et  en  quoi  il  se 
rapproche  de  celui  des  pétrels  ,  c’est  que 
les  narines  en  sont  ouvertes  en  forme  de 
petits  rouleaux  ou  étuis,  couchés  vers  la 
racine  du  bec  ,  dans  une  rainure  qui  de 
chaque  côté  le  sillonne  dans  toute  sa  lon¬ 
gueur  ;  il  est  d’uu  blanc  jaunâtre  ,  du 
moins  dans  l’oiseau  mort.  Les  pieds,  qui 
sont  épais  et  robustes  ,  ne  portent  que 
trois  doigts  engagés  par  une  large  mem¬ 
brane,  qui  borde  encore  le  dehors  de  cha¬ 
que  doigt  externe.  La  longueur  du  corps 
est  de  près  de  trois  pieds  ;  l’envergure  au 
moins  de  dix  ;  et  suivant  la  remarque 
d’Edwards ,  la  longueur  du  premier  os  de 
l’aile  est  égale  à  la  longueur  du  corps 
entier. 
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Avec  cette  force  de  corps  et  ces  armes  , 
l’albatros  sembleroit  devoir  être  un  oiseau 
guerrier  :  cependant  on  ne  nous  dit  pas 
qu’il  attaque  les  autres  oiseaux  qui  croi¬ 
sent  avec  lui  sur  ces  vastes  111ers  ;  il  paroi t 
même  11’être  que  sur  la  défensive  avec  les 
mouettes,  qui,  toujours  hargneuses  et  vo¬ 
races  ,  l’inquiètent  et  le  harcèlent  ;  il  n’at¬ 
taque  pas  même  les  grands  poissons  ;  et, 
selon  M.  Forster  ,  il  ne  vit  guère  que  de 
petits  animaux  marins,  et  sur-tout  de 
poissons  mous  et  de  zoophy tes  mucilagi- 
ncux  ,  qui  flottent  en  quantité  sur  ces 
mers  australes  :  il  se  repaît  aussi  d’œufs 
et  de  frai  de  poissons  que  les  courans  cha- 
rient ,  et  dont  il  y  a  quelquefois  des  amas 
d’une  grande  étendue.  M.  le  vicomte  de 
Querhoent  ,  observateur  exact  et  judi¬ 
cieux  ,  nous  assure  n’avoir  jamais  trouvé 
dans  l’estomac  de  ceux  de  ces  oiseaux  qu’il 
a  ouverts,  qu’un  mucilage  épais,  et  point 
du  tout  de  débris  de  poissons. 

Les  gens  de  l’équipage  du  capitaine 
Cook  prenoient  les  albatros,  qui  souvent 
environnoient  le  vaisseau  ,  en  leur  jetant 
un  hameçon  amorcé  grossièrement  d’un 

là 


170  HISTOIRE  NATURELLE 
morceau  de  peau  de  mouton.  C’étoit  pour 
ces  navigateurs  unecapture  d’autant  plus 
agréable  ,  qu’elle  venoit  s’offrir  à  eux  au 
milieu  des  plus  hautes  mers  ,  et  lorsqu’ils 
avoient  laissé  toutes  terres  bien  loin  der¬ 
rière  eux  ;  car  il  paroi t  que  ces  gros  oi¬ 
seaux  se  sont  trouvés  dans  toutes  les  lon¬ 
gitudes  et  sur  toute  l’étendue  de  l’Océan 
austral ,  du  moins  sous  les  latitudes  éle¬ 
vées,  et  qu’ils  fréquentent  les  petites  por¬ 
tions  de  terres  qui  sont  jetées  dans  ces 
vastes  mers  antarctiques,  aussi-bien  que 
la  pointe  de  l’Amérique  et  celle  de  l’A- 
frique. 

Ces  oiseaux  ,  comme  la  plupart  de  ceux 
des  mers  australes,  dit  M.  de  Querlioent, 
effleurent  en  volant  la  surface  de  la  mer, 
et  ne  prennent  un  voî  plus  élevé  que  dans 
le  gros  temps  et  par  la  force  du  vent  :  il 
faut  bien  même  que  lorsqu’ils  se  trouvent 
portés  à  de  grandes  distances  des  terres  , 
ils  se  reposent  sur  l’eau.  En  effet,  l’alba¬ 
tros  non  seulement  se  repose  sur  l’eau  , 
mais  y  dort;  et  les  voyageurs  Lemaire  et 
Schouten  sont  les  seuls  qui  disent  avoir 
vu  ces  oiseaux  venir  se  poser  sur  les  na¬ 
vires. 
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Le  célèbre  Cook  a  rencontré  des  alba¬ 
tros  assez  diffère n s  les  uns  des  autres  , 
pour  qu’il  les  ait  regardés  comme  des  es¬ 
pèces  diverses;  mais,  d’après  ses  propres 
indications,  il  nous  paroît  que  ce  sont 
plutôt  de  simples  variétés.  Il  en  indique 
distinctement  trois  :  l’albatros  g7'is ,  qui 
paroît  ctre  la  grau  de  espece  dont  nous 
venons  de  parler;  l’albatros  d’un  brun 
foncé ,  ou  couleur  de  chocolat  ;  et  l’albatros 
à  plumage  gris  brun ,  et  qu’à  cause  de  cette 
couleur  les  matelots  nommoient  Y oiseau 
quaker.  Or  cet  albatros  nous  paroît  être 
celui  qui  est  représenté  dans  nos  planches 
enluminées  n°  965,  sous  la  dénomination 
è* albatros  de  la  Chine .  Il  est  un  peu  moins 
grand  que  le  premier;  son  bec  ne  paroît 
pas  avoir  les  sutures  aussi  fortement  pro¬ 
noncées  :  sur  quoi  nous  devons  observer 
que  ce  dernier  albatros  ,  moins  grand  que 
les  premiers,  et  dont  les  sutures  du  bec 
n’étoient  pas  aussi  fortement  exprimées, 
pourvoit  bien  être  un  oiseau  jeune,  qui 
différoit  aussi  des  adultes  par  les  teintes 
de  son  plumage.  Il  se  pourvoit  de  même 
que  des  deux  premiers  albatros,  l’un  gris 
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moucheté  et  l’autre  brun  ,  celui-ci  fût  le 
mâle  et  l’autre  la  femelle;  et  ce  qui  nous 
fait  insister  sur  ces  présomptions,  c’est 
que  toutes  les  premières  et  très-grandes 
espèces,  tant  dans  les  animaux*  quadru¬ 
pèdes  que  dans  les  oiseaux,  sont  toujours 
uniques,  isolées,  et  n’ont  que  rarement 
des  espèces  voisines  ;  eu  sorte  que  nous 
ne  compterons  qu’une  espèce  d’albatros, 
jusqu’à  ce  que  nous  soyons  mieux  in¬ 
formés. 

Ces  oiseaux  ne  se  rencontrent  nulle  part 
en  plus  grand  nombre  qu’entre  les  îles  de 
glace  des  mers  australes  ,  depuis  [le  qua¬ 
rantième  degré  jusqu’aux  glaces  solides 
qui  bornent  ces  mers  sous  le  soixante- 
cinquième  ou  le  soixante-sixième  degré. 
M.  Forster  a  tué  un  albatros  à  plumage 
brun  vers  le  soixante-quatrième  degré 
douze  minutes;  et  dès  le  cinquante-troi¬ 
sième,  ce  même  navigateur  en  avoit  vu 
plusieurs  de  differentes  couleurs;  il  en 
avoit  même  trouvé  au  quarante-huitième 
degré.  D’autres  voyageurs  en  ont  rencon¬ 
tré  à  quelque  distance  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Il  semble  même  que  ces  oiseaux 
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s’avancent  quelquefois  encore  plus  près 
du  tropique  austral ,  qui  paroît  être  leur 
barrière  dans  l’Océan  atlantique  ;  mais  ils 
l’ont  franchie  ,  et  même  ont  traversé  la 
zone  torride  dans  la  partie  occidentale  de 
la  mer  Pacifique ,  si  le  passage  suivant  de 
la  relation  du  troisième  voyage  du  capi¬ 
taine  Cook  est  exact  :  les  vaisseaux  par- 
toient  de  la  hauteur  du  Japon  ,  et  mar- 
choierc  au  sud  :  «  Nous  approchions,  dit 
«  ce  relateur ,  des  parages  où  l’on  ren- 
«  contre  les  albatros  avec  les  bonites,  les 
«  dauphins  et  les  poissons  volans.  » 


> 


LE  GUILLEMOT  *. 


J-je  guillemot  nous  présente  les  traits  par 
lesquels  la  Nature  se  prépare  à  terminer 
la  suite  nombreuse  des  formes  variées  du 
*  genre  entier  des  oiseaux.  Ses  ailes  sont 
si  étroites  et  si  courtes  ,  qu’à  peine  peut- 
il  fournir  un  vol  foible  au-dessus  de  la 
surface  de  la  mer ,  et  que  ,  pour  atteindre 
à  son  nid  posé  sur  les  rochers  ?  il  ne  peut 
que  voleter  ou  plutôt  sauter  de  pointe 
en  pointe  sur  la  roche  ,  en  prenant  à 
chaque  fois  un  instant  de  repos;  et  cette 
habitude,  ou  plutôt  cette  nécessité,  lui 
est  commune  avec  le  macareux,  le  pin¬ 
gouin  et  autres  oiseaux  à  courtes  ailes  5 
dont  les  espèces,  presque  bannies  des  con¬ 
trées  tempérées  de  l’Europe  ,  se  sont  réfu¬ 
giées  à  la  pointe  de  l’Ecosse  et  sur  les 
côtes  de  la  Norvège  ,  de  l’Islande  et  des 

*  Y  oyez  les  planches  enluminées,  n°  c)o3. 

Le  nom  de  guillemot  en  anglois  signifie  nu 
oiseau  niais,  et  qui  sc  laisse  leurrer  aisément. 
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îîes  de  Féroé,  dernières  terrés  des  habi¬ 
tai]  s  de  notre  nord  ,  où  ces  oiseaux  sem¬ 
blent  lutter  contre  le  progrès  et  l'enva¬ 
hissement  des  glaces  :  il  est  même  impos¬ 
sible  qu’ils  occupent  ces  parages  en  hiver. 
Ils  sont,  à  la  vérité,  assez  accoutumés 
aux  plus  grandes  rigueurs  du  froid,  et  se 
tiennent  volontiers  sur  les  glaçons  flot' 
tans  ;  mais  ils  ne  peuvent  trouver  leur 
subsistance  que  dans  une  mer  ouverte  , 
et  ils  sont  forcés  de  la  quitter  dès  qu’elle 
se  glace  en  entier. 

C’est  dans  cette  migration,  ou  plutôt 
dans  cette  dispersion  pendant  l’hiver  ,  et 
après  avoir  quitté  leur  séjour  dans  la  ré¬ 
gion  de  notre  nord  ,  qu’ils  descendent  le 
long  des  côtes  d’Angleterre,  et  que  même 
quelques  familles  y  restent  et  s’établissent 
sur  des  écueils  et  des  îlets  déserts,  et 
notamment  dans  une  petite  île  inhabi¬ 
tée  faute  d’eau,  qui  est  en  face  de  File 
d’Anglesey.  Ils  y  nichent  sur  les  rebords 
saiîlans  des  rochers  ,  au  sommet  desquels 
ils  se  portent  tout  le  plus  haut  qu’ils  peu¬ 
vent.  Leurs  œufs  sont  de  couleur  bleuâtre, 
et  plus  ou  moins  brouillés  de  macula- 
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turcs  noires.  Iis  sont  fort  pointus  par 
un  bout,  et  très-gros  pour  la  grandeur 
de  l’oiseau  ,  qui  est  à  peu  près  celle  du 
morillon.  Il  a  le  corps  court  ,  rond  et 
ramassé;  le  bec  droit,  pointu,  long  de 
trois  doigts  ,  et  noir  dans  toute  sa  lon¬ 
gueur  ;  la  mandibule  supérieure  présente 
à  sa  pointe  deux  petits  prolongemens  qui 
débordent  de  chaque  côté  sur  l’inférieure. 
Ce  bec  est  en  grande  partie  couvert  d’un 
duvet  ras  ,  du  même  cendré  brun  ou  noir 
enfumé  qui  couvre  toute  la  tête  ,  le  cou  , 
le  dos  et  les  ailes;  tout  le  devant  du  corps 
est  d’un  1  r  de  neige.  Les  pieds  n’ont 
que  trois  cL  s,  et  sont  placés  tout  à 
l’arrière  du  corps  ;  situation  qui  rend  cet 
oiseau  aussi  bon  nageur  et  plongeur  qu’il 
est  mauvais  marcheur  et  foible  pour  le 
vol  :  aussi  sa  seule  retraite,  lorsqu’il  est 
poursuivi  ou  qu’il  se  sent  blessé  ,  est  -  elle 
sous  l’eau  et  même  sous  la  glace  :  mais  il 
faut  pour  cela  que  le  danger  soit  pres¬ 
sant  ,  car  cet  oiseau  est  très-peu  déliant; 
il  se  laisse  approcher -et  prendre  avec  une 
grande  facilité  ;  et  c’est  de  cette  appa¬ 
rence  de  stupidité  que  vient  l’étymologie 
angloise  de  son  nom  guillemot. 
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LE  PETIT  GUILLEMOT 

IMPROPREMENT  NOMME 

COLOMBE  DE  GROENLAND 


Dans  ces  contrées  glacées  où  ['aquilon 
seul  règne  ,  où  l’haleine  du  zéphyr  ne  s© 
fait  jamais  sentir  ,  les  doux  gémissemens 
de  la  tendre  colombe  11e  se  font  plus 
entendre  :  elle  fuit  toute  terre  trop  froide 
pour  l'amour  ;  et  cette  prétendue  colombe 
de  Groenland  n’est  qu’un  triste  oiseau 
d'eau  qui  ne  sait  que  nager  et  plonger, 
eu  criant  sans  cesse  ,  d’un  ton  sec  et 

1  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  917,  le 
petit  guillemot  femelle . 

Cette  indication  ,  donnée  sur  une  conjecture 
d’Edwards,  n’est  pas  certaine;  c’est  peut-être  ici 
un  individu  jeune,  ou  entre  sa  livrée  d’hiver  et  sa 
livrée  d’été.  Voyez  l’article  ci-dessus. 

a  En  anglois,  Groenland  dope  }  sea-tiirtle . 
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redoublé  ,  rotetet ,  tet ,  tet ,  tet.  Il  11’a  de 
rapport  avec  notre  colombe  que  par  sa 
grosseur,  qui  est  à  peu  près  la  même. 
C’est  un  véritable  guillemot,  plus  petit 
que  le  précédent,  et  dont  les  ailes  sont 
aussi  plus  courtes  à  proportion.  Il  a  les 
jambes  placées  de  même  dans  l’abdomen  ; 
la  démarche  également  foible  et  chan¬ 
celante  :  seulement  le  bec  est  un  peu 
plus  court,  plus  renflé  et  moins  pointu. 
Ses  plumes  toutes  effilées  ne  semblent  être 
qu’un  chevelu  soyeux.  Ses  couleurs  11e 
sont  que  du  noir  enfumé ,  avec  une  tache 
blanche  sur  chaque  aile,  et  plus  ou  moins 
de  blanc  sur  le  devant  du  cou  et  du 
corps  ;  et  ce  dernier  caractère  varie  au 
point  que  certains  individus  sont  tout 
noirs  ,  et  d’autres  presque  tout  blancs. 
C’est  en  hiver,  dit  Willugbby,  qu’il  s’eu 
trouve  d’entièrement  blancs  ;  et  comme, 
dans  le  passage  d’une  de  ces  livrées  à 
3’autre ,  il  doit  nécessairement  y  en  avoir 
de  plus  ou  moins  mélangés  ou  variés  de 
noir  et  blanc  ,  l’on  ne  doit  faire  qu’une 
seule  et  même  espèce  de  la  colombe  ta¬ 
chetée  du  Groenland  de  M.  Edwards,  et  des 
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deux  oiseaux  représentés  dans  sa  planche 
91,  parce  qu’ils  n’offrent  entre  eux  et  avec 
les  précédens  ,  d’autres  différences  que 
celles  du  plus  ou  moins  de  noir  ou  de 
Liane  dans  le  plumage. Nous  devons  donc 
également  réduire  à  une  seule  les  trois 
espèces  de  petits  guillemots  données  par 
M.  Brisson. 

Ces  oiseaux  volent  ordinairement  par 
couples,  et  en  rasant  de  près  la  surface  de 
la  mer,  comme  fait  le  grand  guillemot, 
avec  un  battement  vif  de  leurs  petites 
ailes.  Ils  posent  leurs  nids  dans  des  cre¬ 
vasses  de  rochers  peu  élevés,  d’où  les 
petits  peuvent  se  jeter  à  l’eau  ,  et  éviter 
de  devenir  la  proie  des  renards,  qui  ne 
cessent  de  les  guetter.  Ces  oiseaux  ne 
pondent  que  deux  œufs  :  on  en  trouve 
quelques  nids  sur  les  côtes  du  pays  de 
Galles  et  d’Ecosse,  ainsi  qu’en  Suède  dans 
la  province  de  Gothland;  mais  le  grand 
nombre  des  nichées  se  fait  sur  des  terres 
bien  plus  septentrionales,  au  Spitzbcrg  et 
en  Groenland,  où  se  tient  le  gros  de  l’es¬ 
pèce  tant  du  grand  que  du  petit  guil¬ 
lemot. 
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Nous  croyons  devoir  rapporter  à  cette 
dernière  espèce  le  laiover  ou  kaior  de 
Kamtschatka,  puisque  Kracheninnikow 
lui  applique,  d’après  Steller,la  dénomina¬ 
tion  de  columba  Groenlandica  Batavorum . 
Il  a,  dit-il,  le  bec  et  les  pieds  rouges;  il 
construit  son  nid  au  haut  des  rochers 
dont  la  nier  baigne  le  pied ,  et  crie  ou 
siffle  fort  haut,  d’où  vient  que  les  Cosa¬ 
ques  l’ont  surnommé  ivostik  ou  le  . pos¬ 
tillon . 


LE  MACAREUX*. 


bec,  cet  organe  principal  des  oi^ 
seaux  ,  et  duquel  dépend  l’exercice  de 
leurs  forces,  de  leur  industrie  et  de  la 
plupart  de  leurs  facultés  ;  le  bec  ,  qui  est 
à  la  fois  pour  eux  la  bouche  et  la  main, 
l’arme  pour  attaquer,  l’instrument  pour 
saisir,  doit  par  conséquent  être  la  partie 
de  leur  corps  dont  la  conformation  influe 
le  plus  sur  leur  instinct,  et  décide  la  né¬ 
cessité  de  la  plupart  de  leurs  habitudes  ; 
et  si  ces  habitudes  sont  infiniment  variées 
dans  les  innombrables  peuplades  du  genre 
volatile,  si  leurs  différentes  inclinations 
les  dispersent  dans  l’air,  sur  la  terre  et  les 
eaux,  c’est  que  la  Nature  a  de  même  varié 
à  l’infini ,  et  dessiné  sous  tous  les  con¬ 
tours  possibles,  le  trait  du  bec.  Un  croc 
aigu  et  déchirant  arme  la  tête  des  fiers 
oiseaux  de  proie;  l’appétit  de  la  chair  et 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  27O. 

Oiseaux.  XVIII. 
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]a  soif  du  sang,  joints  aux  moyens  d’y 
satisfaire ,  font  qu’ils  se  précipitent  du 
liaut  des  airs  sur  tous  les  autres  oiseaux, 
et  même  sur  tous  les  animaux  foibles  ou 
craintifs ,  dont  ils  font  également  des  vic¬ 
times.  Un  bec  en  forme  de  cuiller  large 
et  plate  détermine  l’instinct  d’un  autre 
genre  d’oiseaux,  et  les  oblige  à  chercher 
et  ramasser  leur  subsistance  au  fond  des 
eaux;  tandis  qu’un  bec  en  cône ,  court  et 
tronqué,  en  donnant  à  nos  oiseaux  galli¬ 
nacés  la  facilité  de  ramasser  les  graines 
sur  la  terre ,  les  disposoit  de  loin  à  se  ras¬ 
sembler  autour  de  nous,  et  sembloit  les 
inviter  à  recevoir  cette  nourriture  de 
notre  main.  Le  bec  en  forme  de  sonde 
grêle  et  ployante,  qui  alonge  la  face  du 
courlis,  de  la  bécasse  ,  de  la  barge  et  de 
la  plupart  des  autres  oiseaux  de  rivage  et 
de  marais ,  les  oblige  à  se  porter  sur  les 
terres  marécageuses  pour  y  fouiller  la 
vase  molle  et  le  limon  humide;  le  bec 
tranchant  et  acéré  des  pics  fait  qu’ils  s’at¬ 
tachent  au  tronc  des  arbres  pour  en  percer 
le  bois;  et  enfin  le  petit  bec  en  alêne  de 
la  plupart  des  oiseaux  des  champs  ne 


DU  MACAREUX. 


j  83 


leur  permet  que  de  saisir  les  moucherons 
ou  d’autres  menus  insectes,  et  leur  in¬ 
terdit  toute  autre  nourriture.  Ainsi  la 
différente  forme  du  bec  modifie  l’instinct 
et  nécessite  la  plupart  des  habitudes  de 
l’oiseau;  et  cette  forme  du  bec  se  trouve 
être  infiniment  variée  ,  non  seulement 
par  nuances,  comme  tous  les  autres  ou¬ 
vrages  de  ta  Nature,  mais  encore  par  de¬ 
grés  et  par  sauts  assez  brusques.  L’énorme 
grandeur  du  bec  du  toucan  ,  ta  mons¬ 
trueuse  enflure  de  celui  du  calao  ,  ta  dif¬ 
formité  de  celui  du  flammant,  la  figure 
bizarre  du  bec  de  la  spatule ,  la  courbure 
à  contre-sens  de  celui  de  l’avocette,  etc. 
nous  démontrent  assez  que  toutes  les 
figures  possibles  ont  été  tracées,  et  toutes 
les  formes  remplies  ;  et  pour  que  dans 
cette  suite  il  ne  reste  rien  à  desirer  ni 
même  à  imaginer,  l’extrême  de  toutes  ces 
formes  s’offre  dans  le  bec  en  lame  verti¬ 
cale  de  l’oiseau  dont  il  est  ici  question. 
Qu’on  se  figure  deux  lames  de  couteau 
très  -  courtes  ,  appliquées  l’une  contre 
l’autre  par  le  tranchant;  c’est  le  bec  du 
macareux.  La  pointe  de  ce  bec  est  rouge 
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et  cannelée  transversalement  par  trois  ou 
quatre  petits  sillons  ,  tandis  que  l'espace 
près  de  la  tète  est  lisse  et  teint  de  bleu. 
Les  deux  mandibules  étant  réunies  sont 
presque  aussi  hautes  que  longues  ,  et 
forment  un  triangle  à  peu  près  isocèle: 
le  contour  de  la  supérieure  est  bordé  près 
de  la  tète,  et  comme  ourlé  d'un  rebord 
de  substance  membraneuse  ou  calleuse  , 
criblée  de  petits  trous,  et  dont  l’épanouis¬ 
sement  forme  une  rosette  à  chaque  angle 
du  bec  L 

*  M.  Geoffroy  de  Yalognes  ,  qui  rue  paroît  être 
bon  observateur,  a  bien  voulu  m’envoyer  la  note 
suivante  au  sujet  du  macareux. 

«  On  m’a  apporté  ,  dit-il ,  un  macareux  qui  a 
«  été  pris  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois  (de 
a  mai)  à  son  passage  sur  nos  lc Les.  Cet  oiseau  a 
*  été  vu  avec  étonnement ,  même  par  les  personnes 
«  qui  fréquentent  le  plus  souvent  les  rivages  de  la 
«  mer*  ce  qui  me  fait  croie  qu’il  est  étranger  à. 
«?  notre  pays. 

«  La  position  des  pieds  du  macareux  près  de 
«  l’anus,  me  iait  présumer  qu’il  ne  peut  marcher 

qu’avec  peine,  et  qu’il  est  plus  fait  pour  nage? 
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Ce  rapport  imparfait  avec  le  bec  du 
perroquet,  qui  est  aussi  bordé  d’une  mem¬ 
brane  à  sa  base  ,  et  le  rapport  non  moins 
éloigné  du  cou  raccourci  et  de  la  taille 

«  sur  l’eau.  Le  cendré,  le  noir  et  le  blanc  cou- 
«  trastent  sensiblement  dans  son  plumage  :  la  pre- 
«  mière  de  ces  couleurs  distingue  les  joues,  les  cotés 
«  de  la  tête,  le  dessous  de  la  gorge,  où  elle  prend 
«  une  nuance  un  peu  plus  forte  ;  la  seconde  domine 
«  sur  la  tête,  le  cou,  le  dos,  les  ailes,  la  queue  , 
«  et  s’étend  à  Jagorge  pour  former  un  large  colüer, 
«  qui  sépare  à  cet  endroit  le  gris  du  blanc  pur 
«  qu’on  apperçoit  seul  au-dessous  du  corps,  dont 
«  les  plumes  dérobent  à  la  vue  un  duvet  gris  et 
a  épais  qui  garnit  le  ventre  ;  le  noir  du  dessus  de 
«  la  tête  s’éclaircit  un  peu  vers  la  naissauce  du  cou  , 
«  sur  les  pennes  des  ailes,  et  à  la  terminaison  des 
«  plumes  qui  couvrent  le  dos.  Au  haut  des  ailes 
«  règne  une  bordure  blanche,  qui  n’est  bien  appâ¬ 
te  rente  que  lorsqu’elles  sont  ouverte. 

«  Le  bec  a  moins  de  longueur  que  de  largeur,  si 
«  on  le  mesure  a  sa  naissance.  Sa  forme  est  presque 
«  triangulaire;  les  deux  pièces  en  sont  mobiles; 
«le  gris-de-fer  dont  il  est  peint  en  partie,  est 
«  comme  séparé,  par  un  demi-cercle  blanc  ,  d’uu 
«  rouge  vif  qui  eu  couvre  la  pointe  et  qui  achève 

U 
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arrondie,  ont  suffi  pour  faire  donner  an 
macareux  le  nom  de  perroquet  de  mer; 
dénomination  aussi  impropre  que  celle 
de  colombe  pour  le  petit  guillemot. 

Le  macareux  iTa  pas  plus  d’ailes  que 

«  de  l’embellir.  La  pièce  supérieure  présente  quatre 
«  stries  j  l’inférieure  trois,  qui  correspondent  aux 
trois  dernières  de  la  pièce  supérieure  :  toutes  ces 
«  stries  forment  des  espèces  de  demi-cercles.  La 
«  pièce  du  dessus  est  munie  à  sa  base  d’un  bour- 
«  let  blanchâtre,  sur  lequel  ou  apperçoit  de  petits 
«  trous  disposés  irrégulièrement  :  il  sort  de  quel- 
«  ques  uns  de  ces  trous  de  fort  petites  plumes.  Les 
«  narines  sont  placées  sur  les  bords  du  bec  supé- 
«  rieur ,  et  sont  alongées  de  trois  lignes  dans  le 
«  sens  de  la  longueur  du  bec.  J’ai  appercu  dans  le 
«  palais  de  l’oiseau  plusieurs  rangées  de  pointes 
«  charnues,  dirigées  vers  l’entrée  du  gosier,  dont 
«  l’extrémité  transparente  et  luisanLe  m’a  paru 
«  un  peu  plus  dure  que  le  reste.  Les  yeux,  bordés 
«  d’un  rouge  vermillon,  ont  de  particulier  qu’ils 
«  occupent  le  centre  d’une  excroissance  triangulaire 
«  et  de  couleur  grise.  Les  jambes  courtes  sont 
«  d’uu  orangé  vif  ainsi  que  les  pieds.  Les  ongles 
«  sont  noirs  et  luisans;  celui  du  doigt  du  milieu 
«  est  le  plus  long  et  le  plus  large.  » 
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ce  guillemot  ,  et ,  dans  ses  petits  vols 
courts  et  rasans  ,  il  s’aide  du  mouvement 
rapide  de  ses  pieds,  avec  lesquels  il  11e 
fait  qu’effleurer  la  surface  de  l’eau  :  c’est 
ce  qui  a  fait  dire  que  pour  se  soutenir  il 
la  frappoit  sans  cesse  de  ses  ailes.  Les 
pennes  en  sont  très-courtes  ,  ainsi  que 
celles  de  la  queue  *;  et  le  plumage  de 
tout  le  corps  est  plutôt  un  duvet  qu’une 
véritable  plume.  Quant  à  ses  couleurs, 
qu’on  se  figure,  dit  Gesner,  un  oiseau 
babillé  d’une  robe  blanche  avec  un  froc 
ou  manteau  noir,  et  un  capuchon  de 
cette  même  couleur,  comme  le  sont  cer¬ 
tains  moines,  et  l’on  aura  le  portrait  du 
macareux  ,  que  par  cette  raison,  ajoute- 
t-il ,  j’ai  surnommé  le  petit  moine,  fra- 
tercula. 

Ue  petit  moine  marin  vit  de  langoustes, 
de  chevrettes,  d’étoiles  et  d’araignées  de 
mer,  et  de  divers  petits  poissons  et  co¬ 
quillages  ,  qu’il  saisit  en  plongeant  dans 

*  On  y  en  compte  douze,  quoique  M.  Edwards 
dise  en  avoir  compté  seize  à  un  individu  de  cette 
espèce. 
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Feau  ,  sous  laquelle  il  se  retire  volontiers.* 
et  qui  lui  sert  d’abri  dans  le  danger  :  on 
prétend  meme  qu’il  entraîne  le  corbeau  , 
son  ennemi,  sous  Veau;  et  cet  acte  de 
force  ou  d’adresse  paroît  être  au-dessus 
des  forces  de  son  corps,  dont  la  grosseur 
n’est  tout  au  plus  qu'égale  à  celle  d’un 
pigeon  On  11e  peut  donc  attribuer  cet 
effort  qu’à  la  puissance  de  ses  armes;  et 
en  effet  son  bec  est  très -offensif  par  le 
tranchant  de  ses  lames  et  par  le  croc  qui 
le  termine. 

Les  narines  sont  assez  près  de  la  tranche 
du  bec,  et  ne  paroissent  que  comme  deux 
fentes  oblongues.  Les  paupières  sont 
rouges,  et  on  voit  à  celles  d’en  haut  une 
petite  excroissance  déformé  triangulaire: 
il  y  a  aussi  une  semblable  caroncule  , 
mais  de  figure  oblongue,  à  la  paupière 
inférieure.  Les  pieds  sont  orangés,  garnis 
d’une  membrane  de  même  couleur  entre 
les  doigts.  Le  macareux,  non  plus  que 

*  Un  pied  de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la 
queue;  treize  pouces  du  bec  aux  ongles.  L’éçhellç 
est  omise  dans  la  planche  enluminée. 
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le  guillemot,  n’a  point  de  doigt  posté¬ 
rieur  :  ses  ongles  sont  forts  et  crochus. 
Ses  jambes  courtes,  cachées  dans  l’abdo¬ 
men,  l’obligent  à  se  tenir  absolument 
debout, et  font  que, dans  sa  marche  chan¬ 
celante,  il  semble  se  bercer  :  aussi  ne  le 
trouve-t-on  sur  terre  que  retiré  dans  les 
cavernes  ou  dans  les  trous  creusés  sous 
les  rivages  ,  et  toujours  à  portée  de  se 
jeter  à  l’eau  lorsque  le  calme  des  flots 
l’invite  à  y  retourner;  car  011  a  remarqué 
que  ces  oiseaux  ne  peuvent  tenir  la  mer 
ni  pêcher  que  quand  elle  est  tranquille, 
et  que  si  la  tempête  les  surprend  au  large, 
soit  dans  leur  départ  en  automne,  soit 
dans  leur  retour  au  printemps  ,  ils  pé¬ 
rissent  en  grand  nombre.  Les  vents  amè¬ 
nent  ces  macareux  morts  au  rivage,  quel¬ 
quefois  même  jusque  sur  nos  côtes,  où 
ces  oiseaux  ne  paroissent  que  rarement, 
Ils  occupent  habituellement  les  îles  et 
les  pointes  les  plus  septentrionales  de 
l’Europe  et  de  l’Asie,  et  vraisemblable¬ 
ment  aussi  celles  de  l’Amérique  ,  puis¬ 
qu’on  les  trouve  en  Groenland  ainsi 
qu’au  Kaintschatka,  Leur  départ  des 
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Orcades  et  autres  îles  voisines  de  l’Ecosse 
se  fait  régulièrement  au  mois  d’août,  et 
l’on  prétend  que,  dès  les  premiers  jours 
d’avril,  on  en  voit  reparoître  quelques  uns 
qui  semblent  Venir  reconnoître  les  lieux, 
et  qui  disparoissent  après  deux  ou  trois 
jours  pour  aller  chercher  la  grande  troupe, 
qu’ils  ramènent  au  commencement  de 
mai. 

Ces  oiseaux  ne  font  point  de  nid  ;  la 
femelle  pond  sur  la  terre  nue  ,  et  dans 
des  trous  qu’ils  savent  creuser  et  agran¬ 
dir.  La  ponte  n’est  jamais,  dit-on,  que 
d’un  seul  œuf  très-gros  ,  fort  pointu  par 
un  bout,  et  de  couleur  grise  ou  rous- 
sâtre.  Les  petits  qui  ne  sont  point  assez 
forts  pour  suivre  la  troupe  au  départ 
d’automne,  sont  abandonnés,  et  peut- 
être  périssent-ils.  Cependant  ces  oiseaux, 
à  leur  retour  au  printemps,  ne  remon¬ 
tent  pas  absolument  tous  jusqu’aux 
pointes  les  plus  avancées  vers  le  Nord  ; 
de  petites  troupes  s’arrêtent  en  différentes 
îles  ou  îlets  le  long  des  côtes  de  l’An¬ 
gleterre,  et  l’on  en  trouve  avec  des  guil- 
lemots  et  des  pingouins  sur  ces  rochers 
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nommés  par  les  Anglois  the  Needles  (les 
Aiguilles)  ,  à  la  pointe  occidentale  de 
l’île  de  Wight.  M.  Edwards  passa  plu¬ 
sieurs  jours  aux  environs  de  ces  rochers, 
pour  observer  et  décrire  ces  oiseaux. 
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LE  MACAREUX 

DE  KAMTSCHATKA1. 


-L'es  femmes  kamtschadales  ,  dit  Steller, 
se  font  avec  la  peau  de  goulu  un  orne¬ 
ment  de  tête  taillé  en  croissant ,  alongé 
de  deux  oreilles  ou  barbes  blanches  ,  et 
disent  qu’avec  cette  parure  elles  ressem¬ 
blent  au  mitchagatchi ,  c’est-à-dire  ,  à  un 
oiseau  tout  noir  et  coiffé  de  deux  aigrettes 
tombantes  ou  touffes  de  filés  blancs  ,  qui 
forment  comme  deux  tresses  de  cheveux 
sur  les  côtés  du  cou.  A  ces  traits  non  équi¬ 
voques  ,  on  recounoît  le  macareux  de 
Kamtschatka,  donné,  dans  nos  planches 
enluminées  ,  sous  le  nom  de  mitchagatchi  % 

1  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  761. 

2  Ou  monichagatka  ,  car  c’est  ainsi  que  ce  mot 
est  écrit,  page  270  du  tome  XIX  de  V Histoire 
générale  des  voyages  ;  tandis  que,  page  253  du 
même  tome ,  il  est  écrit  mitchagatchi . 
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qu’il  porte  dans  cette  contrée.  Cependant 
cette  terre,  qui  fait  la  pointe  du  nord-est 
de  l’Asie  ,  n’est  peut-être  pas  la  seule  où 
se  trouve  cette  seconde  espèce  de  maca¬ 
reux  ;  car  le  kallingak  des  Groenlandois 
nous  paroît  être  le  même  oiseau  :  il  a  , 
comme  celui-ci ,  les  deux  tresses  et  les 
joues  blanches  ,  et  le  reste  du  plumage 
noir  ou  noirâtre  ,  avec  une  teinte  de  bleu 
foncé  sur  le  dos  ,  et  de  brun  obscur  sur 
le  ventre  ;  son  bec  est  sillonné  sur  la  lame 
supérieure ,  et  les  narines  sont  posées  près 
de  la  tranche;  enfin  il  y  a  de  petites  ro¬ 
settes  aux  angles  de  ce  bec  ,  comme  sur 
celui  de  notre  macareux  :  seulement  la 
taille  du  kallingak  ,  ou  macareux  à  ai¬ 
grettes  du  Groenland,  est  un  peu  moins 
forte  que  celle  du  macareux  de  Kam- 
tschatka. 


LES  PINGOUINS 


et  LES  MANCHOTS, 

O  U 

LES  OISEAUX  SANS  AILES. 


L’oiseau  sans  ailes  est  sans  doute  le 
moins  oiseau  qu’il  soit  possible;  l’imagi¬ 
nation  ne  sépare  pas  volontiers  l’idée  du 
vol  du  nom  d’oiseau  :  néanmoins  le  vol 
n’est  qu’un  attribut  et  non  pas  une  pro¬ 
priété  essentielle,  puisqu’il  existe  des  qua¬ 
drupèdes  avec  des  ailes  ,  et  des  oiseaux 
qui  n’en  ont  point.  Il  semble  donc  qu’en 
ôtant  les  ailes  à  l’oiseau ,  c’est  en  faire 
une  espèce  de  monstre  produit  par  une 
erreur  ou  un  oubli  de  la  Nature  ;  mais 
ce  qui  nous  paroît  être  un  dérangement 
dans  ses  plans  ou  une  interruption  dans 
sa  marche ,  en  est  pour  elle  l’ordre  et  la 
suite  ,  et  sert  à  remplir  ses  vues  dans 
toute  leur  étendue  :  comme  elle  prive  le 
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quadrupède  de  pieds  ,  elle  prive  l’oiseau 
d’ailes;  et ,  ce  qu’il  y  a  de  remarquable  , 
elle  paroît  avoir  commencé  dans  les  oi¬ 
seaux  de  terre,  comme  elle  finit  dans  les 
oiseaux  d’eau  ,  par  cette  même  défectuo¬ 
sité.  L’autruche  est,  pour  ainsi  dire,  sans 
ailes;  le  casoar  en  est  absolument  privé, 
il  est  couvert  de  poils  et  non  de  plumes; 
et  ces  deux  grands  oiseaux  semblent,  à 
plusieurs  égards  ,  s’approcher  des  ani¬ 
maux  terrestres;  tandis  que  les  pingouins 
etles  manchots  paroissent  faire  la  nuance 
entre  les  oiseaux  et  les  poissons.  En  effet, 
ils  ont,  au  lieu  d’ailes,  de  petits  ailerons, 
que  l’on  diroit  couverts  d’écailîes  plutôt 
que  de  plumes,  et  qui  leur  servent  de 
nageoires  ,  avec  un  gros  corps  uni  et 
cylindrique,  à  l’arrière  duquel  sont  at¬ 
tachées  deux  larges  rames  ,  plutôt  que 
deux  pieds  :  l’impossibilité  d’avancer  loin 
sur  terre,  la  fatigue  même  de  s’y  tenir 
autrement  que  couchés*,  le  besoin  ,  l’ha¬ 
bitude  d’être  presque  toujours  en  mer, 
tout  semble  rappeler  au  genre  de  vie 
*  Voyez  ci -après  les  détails  et  les  preuves  dans 
la  description  des  manchots. 
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des  animaux  aquatiques  ces  oiseaux  in¬ 
formes,  étrangers  aux  régions  de  l’air 
qu’iis  ne  peuvent  fréquenter,  presque 
également  bannis  de  celles  de  la  terre,  et 
qui  paroissent  uniquement  appartenir  à 
l’élément  des  eaux. 

Ainsi  entre  chacune  de  ces  grandes  fa¬ 
milles  ,  entre  les  quadrupèdes  ,  les  oi¬ 
seaux  ,  les  poissons ,  la  Nature  a  ménage 
des  points  d’union  ,  des  lignes  de  prolon¬ 
gement,  par  lesquelles  tout  s’approche, 
tout  se  lie,  tout  se  tient;  elle  envoie  la 
chauve-souris  voleter  parmi  les  oiseaux, 
tandis  qu’elle  emprisonne  le  tatou  sous 
le  têt  d’un  crustacé  ;  elle  a  construit  le 
moule  du  cétacé  sur  le  modèle  du  qua¬ 
drupède,  dont  elle  a  seulement  tronqué 
la  forme  dans  le  morse,  le  phoque,  qui, 
de  lu  terre  où  ils  naissent,  se  plongeant 
dans  l'onde,  vont  se  rejoindre  à  ces  mêmes 
cétacés,  comme  pour  démontrer  la  pa¬ 
renté  universelle  de  toutes  les  généra¬ 
tions  sorties  du  sein  de  la  mère  commune. 
Enfin  elle  a  produit  des  oiseaux  qui  , 
moins  oiseaux  par  le  vol  que  le  poisson 
volant,  sont  aussi  poissons  que  lui  par 
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l’instinct  et  parla  manière  de  vivre  :  telles 
sont  les  deux  familles  des  pingouins  et 
des  manchots  ,  qu’on  doit  néanmoins  sé¬ 
parer  l’une  de  l’autre ,  comme  elles  le 
sont  en  effet  dans  la  Nature,  non  seule¬ 
ment  par  la  conformation ,  mais  par  la 
différence  des  climats. 

On  a  donné  indistinctement  le  nom 
de  pingouin  ou  pinguin  à  toutes  les  es¬ 
pèces  de  ces  deux  familles  ,  et  c’est  ce 
qui  les  a  fait  confondre.  On  peut  voir 
dans  le  Synopsis  de  Kay  (pages  118  et  119) 
quel  étoit  l’embarras  des  ornithologistes 
pour  concilier  les  caractères  attribués  par 
Clusius  à  son  pingouin  magellanique  , 
avec  les  caractères  qu’offroient  les  pin¬ 
gouins  du  Nord.  Edwards  a  cherché  le 
premier  à  concilier  ces  contradictions  :  il 
dit  avec  raison  que  loin  de  croire,  comme 
Willughby,  le  pingouin  du  Nord  de  la 
même  espèce  que  le  pingouin  du  Sud  , 
on  seroit  bien  plutôt  porté  à  les  ranger 
dans  deux  classes  différentes,  ce  dernier 
ayant  quatre  doigts,  et  le  premier  11’ayant 
pas  même  de  vestige  du  doigt  posté¬ 
rieur  ,  et  n’ayant  les  ailes  couvertes  de  rien 
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qui  puisse  être  appelé  plumes;  au  lieu  que 
le  pingouin  du  Nord  a  de  très-petites  ailes? 
couvertes  de  véritables  pennes. 

A  ces  différences  nous  en  ajoutons 
une  autre  encore  plus  essentielle  ,  c’est 
que  dans  les  espèces  de  ces  oiseaux  du 
Nord  le  bec  est  applati ,  sillonné  de  can¬ 
nelures  par  les  côtés,  et  relevé  en  lame 
verticale  ,  au  lieu  que  dans  celles  du  Sud 
il  est  cylindrique,  effilé  et  pointu.  Ainsi 
tous  les  pingouins  des  voyageurs  au  Sud 
sont  des  jnanchots ,  qui  sont  réellement 
séparés  des  véritables  pingouins  du  Nord 
autant  par  des  différences  essentielles  de 
conformation  que  par  la  distance  des 
climats. 

Nous  allons  le  prouver  par  la  compa¬ 
raison  des  témoignages  des  voyageurs:,  et 
par  l’examen  des  passages  dans  lesquels 
nos  manchots  sont  indiqués  sous  le  nom 
de  pingouins .  Tous  les  navigateurs  au  Sud, 
depuis  Narbovough ,  l’amiral  Auson  ,  le 
commodore  Byrou,  M.  de  Bougainville, 
M\I.  Cook  et  Forster  ,  s’accordent  pour 
décrire  ces  manchots  sous  les  mêmes 
traits,  et  tous  différens  de  ceux  des  pin¬ 
gouins  du  Septentrion. 
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«  Le  genre  des  -pingouins  (  manchots  ),  dit 
«  M.  Forster,  a  été  mal-à-propos  confondu 
«  avec  celui  des  diomedea  (  albatros  )  ,  et 
«  des  phaëtons  (  paille-en-queue  )  :  quoi- 
«  que  l’épaisseur  du  bec  varie,  il  a  cepen- 
«  dant  le  meme  caractère  dans  tous  (cyîin- 
«  drique  et  pointu),  excepté  que,  dans 
«  quelques  espèces,  la  pointe  de  la  partie 
«  inférieure  est  tronquée. Les  narines  sont 
«  toujours  des  ouvertures  linéaires  ;  ce 
«  qui  prouve  de  nouveau  qu’ils  sont  dis- 
«  tingués  des  diomedea* .  Ils  ont  tous  les 
«  pieds  exactement  de  la  même  forme 
«  (trois  doigts  en  avant,  sans  vestige  de 
«  doigt  postérieur  );  les  moignons  des  ailes 
«  étendus  en  nageoires  par  une  mem- 
«  brane,  et  couverts  de  plumules  placées 
«  si  près  les  unes  des  autres  ,  qu’elles  res- 
«  semblent  à  des  écailles;  et  par  ce  carac- 
«  tère  ,  ainsi  que  par  la  forme  du  bec  et 
«  des  pieds  ,  ils  sont  distingués  du  genre 

*  M.  Forster  prodigue  ici  les  preuves,  et  il  n’en 
faut  pas  tant  pour  voir  qu’un  oiseau  qui  n’a  que 
des  moignons  au  lieu  d’ailes,  n’est  pas  du  genre 
des  oiseaux  à  grande  envergure  et  à  grand  vol  7 
tels  que  l’albatros  ou  le  paille-en-queue. 
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«  des alcœ  (Vrais  pingouins),  qui  sont  in- 
«  capables  de  voler  ,  non  qu’ils  manquent 
«  absolument  de  plumes  aux  ailes  ,  mais 
«  parce  que  ces  plumes  sont  trop  courtes.  » 

C’est  donc  au  manchot  qu’on  peut  spé¬ 
cialement  donner  le  nom  d'oiseau  sans 
ailes;  et  même  ,  s’en  tenant  au  premier 
coup -d’œil,  on  pourroit  aussi  l’appeler 
Y  oiseau  sans  plumes.  En  effet,  non  seule¬ 
ment  ses  ailerons  pendans  semblent  cou¬ 
verts  d’écailles,  niais  tout  son  corps  n’est 
revêtu  que  d’un  duvet  pressé,  offrant  toute 
l’apparence  d’un  poil  serré  et  ras  ,  sortant 
par  pinceaux  courts  de  petits  tuyaux  lui- 
sans,  et  qui  forment  comme  une  cotte  de 
mailles  impénétrable  à  l’eau. 

Néanmoins,  en  y  regardant  de  très-près, 
on  reconnoît  dans  ces  plu  mu  les  ,  et  même 
dans  les  écailles  des  ailerons,  la  structure 
de  la  plume  ,  c’est-à-dire  ,  une  tige  et  des 
barbes  ;  d’où  Feuillée  a  raison  de  repren¬ 
dre  Frézier,  d’avoir  dit,  sans  modification, 
que  les  manchots  étoient  couverts  d'un 
poil  tout  semblable  au  poil  des  loups  marins. 

Au  contraire  ,  le  pingouin  du  Nord  a  le 
corps  revêtu  de  véritables  pluines3  courtes 
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à  la  vérité  ,  et  sur-tout  infiniment  courtes 
aux  ailes  ,  mais  qui  offrent  sans  équivo¬ 
que  l’apparence  de  la  plume,  et  non  celle 
de  poil  ,  de  duvet ,  ni  d’écaille. 

Voilà  donc  une  distinction  bien  établie 
et  fondée  sur  des  différences  essentielles 
dans  la  conformation  extérieure  du  bec 
et  du  plumage  entre  les  manchots  ou  pré¬ 
tendus  pingouins  du  Sud  et  les  vrais  pin¬ 
gouins  du  Nord;  et  de  même  que  ceux-ci 
occupent  les  plages  des  mers  les  plus  sep¬ 
tentrionales ,  sans  s’avancer  que  fort  peu 
dans  la  zone  tempérée,  les  manchots  rem¬ 
plissent  de  même  les  vastes  mers  australes, 
se  trouvent  sur  la  plupart  des  portions  de 
terre  semées  dans  cette  mer  immense  ,  et 
s’établissent,  comme  pour  dernier  asyle  , 
le  long  de  ces  formidables  glaces  qui  , 
après  avoir  envahi  toute  la  région  du  pôle 
du  Sud,  s’avancent  déjà  jusque  sous  le 
soixantième  et  le  cinquantième  degré. 

cc  Le  corps  des  manchots  * ,  dit  M.  Fors- 
«  ter  ,  est  entièrement  couvert  de  plu- 

*  L’anglois  dit  toujours  pinguin  (qui  se  pro- 
nouce  pingouin') ,  mais  qui  doit  par-tout  se  tra¬ 
duire  manchot . 
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«  mules  oblongues  ,4  épaisses  ,  dures  et  lui- 
a  santés.  .  .  ,  placées  aussi  près  l’une  de 
a  l’autre  que  les  écailles  des  poissons. . .  .  i 
«  cette  cuirasse  leur  est  nécessaire  ,  aussi- 
«  bien  que  l’épaisseur  de  graisse  dont  iis 
<c  sont  enveloppés  ,  pour  les  mettre  en  état 
((  de  résister  au  froid  ;  car  ils  vivent  con- 
«  tinuellement  dans  la  mer  ,  et  sont  con¬ 
te  fines  spécialement  aux  zones  froides  et 
îc  tempérées  :  du  moins  je  n’en  connois 
«  point  entre  les  tropiques.  » 

Et  en  suivant  cet  observateur  et  l’il¬ 
lustre  Cook  au  milieu  des  glaces  aus¬ 
trales,  où  ils  ont  pénétré  avec  plus  d’au¬ 
dace  et  plus  loin  qu’aucun  navigateur 
avant  eux  ,  nous  trouvons  par-tout  les 
manchots  ,  et  en  d’autant  plus  grand 
nombre,  que  la  latitude  est  plus  élevée 
et  le  climat  plus  glacial,  jusque  sous  le 
cercle  antarctique ,  aux  bords  de  la  glace 
fixe  ,  au  milieu  des  glaces  flottantes  ,  à 
la  terre  des  Etats  ,  à  celle  de  Sandwich  , 
terres  désolées  ,  désertes  ,  sans  verdure  , 
ensevelies  sous  une  neige  éternelle  ;  nous 
les  voyons  ,  avec  quelques  pétrels  ,  ha¬ 
biter  ccs  plages  devenues  inaccessibles  à 
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foutes  les  autres  espèces  d’animaux  ,  et 
où  ces  seuls  oiseaux  semblent  réclamer 
contre  la  destruction  et  l'anéantissement, 
dans  ces  lieux  où  toute  la  Nature  vivante 
a  déjà  trouvé  son  tombeau.  Pars  mundi 
damnata  à  rerum  natura  ;  œternâ  mersa 
ca/igine  (Pline). 

Lorsque  les  glaces  sur  lesquelles  les 
manchots  sont  gîtés,  viennent  à  flotter,  ils 
voyagent  avec  elles ,  et  sont  transportés 
a  d’immenses  distances  de  toute  terre. 
«  Nous  vîmes  ,  dit  M.  Cook ,  au  sommet 
«  de  l’îie  de  glace  qui  passoit  près  de  nous, 
«  quatre-vingt-six  pingouins  (manchots): 
cc  ce  banc  étoit  d’environ  un  demi -mille 
«  de  circuit  ,  et  de  cent  pieds  et  plus  de 
«  hauteur;  car  il  nous  mangea  le  vent  pen¬ 
ce  daut  quelques  minutes^  malgré  toutes 
«  nos  voiles.  Le  côté  qu’occupoient  les 
«  pingouins  s’élevoit  en  pente  de  la  mer  , 
«  de  manière  qu’ils  grimpoient  par  là  »  : 
d’où  ce  grand  navigateur  conclut  ,  avec 
raison  ,  que  la  rencontre  des  manchots 
en  mer  n’est  point  un  indice  certain  , 
comme  on  le  croit  ,  de  la  proximité  des 
terres,  si  ce  n’est  dans  les  parages  où  il 
11’y  a  point  de  glaces  flottantes. 
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Encore  paroîf-il  qu’ils  peuvent  alleï 
très-loin  à  la  nage,  et  passer  les  uuits  ainsi 
que  les  jours  en  mer  ;  car  l'élément  de 
l’eau  convient  mieux  que  celui  de  la  terre 
à  leur  naturel  et  à  leur  structure.  A  terre 
leur  marche  est  lourde  et  lente  :  pour 
avancer  et  se  soutenir  sur  leurs  pieds 
courts  et  posés  tout  à  l’arrière  du  ventre, 
il  faut  qu’ils  se  tiennent  debout ,  leur 
gros  corps  redressé  en  ligne  perpendicu¬ 
laire  avec  le  cou  et  la  tête.  Dans  cette  at¬ 
titude,  dit  Narborough  ,  on  les  prendroit 
de  loin  pou r  de  petits  enfans  avec  des  tabliers 
blancs. 

Mais  autant  ils  sont  pesans  et  gauches  à 
terre  ,  autant  ils  sont  vifs  et  prestes  dans 
l’eau.  «Ils  plongent,  et  restent  long-temps 
«  plongés,  dit  M.  Forster;  et  quand  ils  se 
a  remontent,  ils  s’élancent  en  ligue  droite 
a  à  la  surface  de  l'eau  ,  avec  une  vitesse  si 
«  prodigieuse  ,  qu’il  est  difficile  de  les  ti-  ! 
«  rer».  Outre  que  l’espèce  de  cuirasse  ou  de  I 
cotte  de  mailles  dure  ,  luisante  et  comme  ] 
écailleuse,  dont  ils  sont  revêtus  ,  et  leur 
peau  très-forte  ,  les  font  souvent  résister 
aux  coups  de  feu. 
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Quoique  la  ponte  des  manchots  ne  soit 
que  de  deux  ou  trois  œufs  au  plus  i  ou 
même  d’un  seul ,  cependant ,  comme  ils 
ne  sont  jamais  troublés  sur  les  terres  in¬ 
habitées  où  ils  se  rassemblent  ,  et  dont 
iis  sont  les  seuls  et  paisibles  possesseurs  , 
l’espèce  ,  ou  plutôt  les  espèces  de  ces 
demi-oiseaux,  11e  laissent  pas  d’être  fort 
nombreuses*  «  On  descendit  dans  une 
«  île,  dit  Narborough,  où  l’on  prit  trois 
<c  cents  pingouins  (manchots)  dans  l’espace 
«  d’un  quart  d’heure  :  on  en  auroit  pris 
«  aussi  facilement  trois  mille  ,  si  la  cha- 
«  loupe  avoit  pu  les  contenir  :  on  les 
«  chassoit  en  troupeaux  devant  soi  ,  et 
a  on  les  tuoit  d’un  coup  de  bâton  sur  la 
«  tête.  » 

cc  Ces  pingouins  (manchots)  ,  dit  Wood, 
«qu’011  place  mal-à-propos  au  rang  des 
«  oiseaux  ,  puisqu’ils  n’ont  ni  plumes  ni 
«  ailes  ,  couvent  leurs  œufs  ,  comme  l’on 
«  m’assura,  vers  la  fin  de  septembre  ou  le 
«  commencement  d’octobre  :  c’est  alors 
a  qu’011  en  pourroit  prendre  assez  pour 
«  ravitailler  une  flotte. ...  A  notre  retour 
a  au  Port -Désiré,  nous  ramassâmes  en- 
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«  viron  cent  mille  de  ces  œufs ,  dont  quel- 
«  ques  uns  furent  gardés  à  bord  près  de 
«  quatre  mois  sans  qu’ils  se  gâtassent.  » 
a  Le  i5  de  janvier  ,  dit  le  rédacteur  des 
«  navigations  aux  terres  australes,  le  vais- 
«  seau  s’avança  vers  la  grande  île  des  Pin - 
«  gouins ,  afin  d’y  prendre  de  oes  oiseaux  : 
«  en  effet  on  y  en  trouva  une  si  prodigieuse 
«  quantité  ,  qu’il  y  auroit  eu  de  quoi  en 
«  pourvoir  plus  de  vingt-cinq  navires  ;  et 
«  l’on  en  prit  neuf  cents  en  deux  heures.» 

Aucun  navigateur  11e  manque  l’occa¬ 
sion  de  s’approvisionner  de  ces  œufs  , 
qu’ou  dit  fort  bons ,  et  de  la  chair  même 
de  ces  oiseaux  ,  qui  ne  doit  pas  être  ex¬ 
cellente  ,  mais  qui  s’offre  comme  une  res¬ 
source  sur  ces  côtes  dénuées  de  tout  autre 
rafraîchissement.  Leur  chair  ,  dit-on  ,  ne 
sent  pas  le  poisson  ,  quoique  ,  suivant 
toute  apparence  ,  ils  ne  vivent  que  de 
pêche  ;  et  si  011  les  voit  fréquenter  dans 
les  touffes  du  gramen ,  l’unique  et  dernier 
reste  de  végétation  qui  subsiste  sur  leurs 
terres  glacées  ,  c’est  moins  ,  comme  on  l’a 
cru  ,  pour  en  faire  leur  nourriture ,  que 
pour  y  trouver  un  abri. 
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M.  Forster  nous  décrit  leur  établisse¬ 
ment  dans  cette  espèce  d’asyle,  qu’ils  par¬ 
tagent  avec  les  plioques.  Pour  nicher  ,  dit- 
il  ,  ils  se  creusent  des  trous  ou  des  terriers, 
et  choisissent  à  cet  effet  une  duue  ou 
plage  de  sable  :  le  terrain  eu  est  par-tout 
si  criblé  ,  que  souvent  en  marchant  on 
y  enfonce  jusqu’aux  genoux  ;  et  si  le  man¬ 
chot  se  trouve  dans  son  trou  ,  il  se  venge 
du  passant  en  le  saisissant  aux  jambes  , 
qu’il  pince  bien  serré. 

Les  manchots  se  rencontrent  11011  seule¬ 
ment  dans  toutes  les  plages  australes  de 
la  grande  mer  Pacifique,  et  sur  toutes  les 
terres  qui  y  sont  éparses  ;  mais  011  les  voit 
aussi  dans  l’Océàn  atlantique  ,  et  ,  à  ce 
qu’il  paroît,  à  de  moins  hautes  latitudes. 
Il  y  en  a  de  grandes  peuplades  vers  le  cap 
de  Bonne  -  Espérance  ,  et  meme  plus  au 
nord.  11  nous  paroît  que  les  plongeons  ren¬ 
contrés  par  les  vaisseaux  V Aigle  et  la  Marie , 
parle  quarante-huitième  degré  cinquante 
minutes  de  latitude  australe,  avec  les  pre¬ 
mières  glaces  flottantes  ,  étoient  des  man¬ 
chots;  et  il  faut  qu’ils  se  soient  portés  jus¬ 
que  dans  les  mers,  de  l’Inde  5  si  Pyrard  est 
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exact  en  les  plaçant  dans  les  atolloiis  des 
Maldives  ,  et  si  M.  Sonnerat  les  a  en  effet 
trouvés  à  la  nouvelle  Guinée.  Mais  ex¬ 
cepté  ces  points  avancés,  on  peut  dire 
avec  M.  Forster,  qu’en  général  le  tropique 
est  la  limite  que  les  manchots  n’ont  guère 
franchie  ,  et  que  le  gros  de  leurs  espèces 
affecte  les  hautes  et  froides  latitudes  des 
terres  et  des  mers  australes. 

De  même  les  vrais  pingouins  ,  nos  pin¬ 
gouins  du  Nord ,  paroissent  habiter  de 
préférence  la  mer  Glaciale  ,  quoiqu’ils  en 
descendent  pour  nicher  jusqu’à  l’île  de 
Wight  ;  néanmoins  les  îles  Féroé  et  les 
côtes  de  Norvège  paroissent  être  leur  terre 
natale  dans  l’aiicieu  continent ,  ainsi  que 
le  Groenland,  le  Labrador  et  Terre-Neuve 
dans  le  nouveau.  Ils  sont,  comme  les 
manchots  ,  entièrement  privés  de  la  fa¬ 
culté  de  voler  ,  n’ayant  que  de  petits 
bouts  d’ailes,  garnies,  à  la  vérité  ,  de 
pennes  ,  mais  si  courtes  qu’elles  ne  peu¬ 
vent  servir  qu’à  voleter. 

Les  pingouins  ,  comme  les  manchots  , 
se  tiennent  presque  continuellement  à  la 
mer  ,  et  ne  viennent  guère  à  terre  que 
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pour  nicher  ou  se  reposer  en  se  couchant 
à  plat,  la  marche  et  même  la  position 
debout  leur  étant]  également  pénibles  , 
quoique  leurs  pieds  soient  un  peu  plus 
élevés  et  placés  un  peu  moins  à  l’arrière 
du  corps  que  dans  les  manchots. 

Enfin  les  rapports  dans  le  naturel ,  le 
genre  de  vie  et  la  conformation  mutilée 
et  tronquée  ,  sont  tels  entre  ces  deux 
familles  ,  malgré  les  différences  caracté¬ 
ristiques  qui  les  séparent,  qu’on  voit  suf¬ 
fisamment  que  la  Nature  ,  en  les  produi¬ 
sant  ,  paroît  avoir  voulu  rejeter  aux 
deux  extrémités  du  globe  les  deux  ex¬ 
trêmes  des  formes  du  genre  volatile  ,  de 
même  qu’elle  y  reléguoit  ces  grands  am¬ 
phibies,  extrêmes  du  genre  des  quadru¬ 
pèdes  ,  les  phoques  et  les  morses;  formes 
imparfaites  et  tronquées  ,  incapables  de 
figurer  avec  des  modèles  plus  parfaits  au 
milieu  du  tableau,  et  rejetées  dans  le 
lointain  sur  les  confins  du  monde. 

Nous  allons  présenter  l’énumération  et 
la  description  de  chacune  des  espèces  de 
ces  deux  genres  d’oiseaux  sans  ailes  ,  les 
pingouins  et  les  manchots. 
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LE  PINGOUIN*. 


Première  espèce , 


Quoique  l’aile  du  pingouin  de  eette 
première  espèce  ait  encore  quelque  lon¬ 
gueur  ,  et  qu’elle  soit  garnie  de  plusieurs 
petites  pennes,  néanmoins  on  assure  qu’il 
ne  peut  point  voler  ,  même  assez  pour 
se  dégager  de  l’eau,  il  a  la  tête,  le  cou  et 
tout  le  dessus  du  corps  noirs  :  mais  la  par¬ 
tie  inférieure  ,  plongée  dans  l’eau  quand 
il  nage,  est  entièrement  blanche;  un 
petit  trait  de  blanc  se  trace  du  bec  à  l'œil* 
et  un  autre  semblable  trait  traverse  obli¬ 
quement  l’aile. 

Nous  avons  dit  que  les  pieds  du  pin¬ 
gouin  n’ont  que  trois  doigts ,  et  que  cette 
conformation  ,  ainsi  que  celle  du  bec  ,  le 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  nô  ioo3:  eu. 
1004  su  il- me  Ile. 
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distingue  bien  sensiblement  du  manchot. 
Le  bec  de  ce  premier  pingouin  est  noir  , 
tranchant  par  les  bords,  très-applati  par 
les  côtés,  qui  sont  cannelés  de  trois  sillons, 
dont  celui  du  milieu  est  blanc  ;  tout  à 
côté  de  son  ouverture  et  sous  le  velouté 
qui  revêt  la  base  du  bec  ,  les  narines  sont 
ouvertes  en  fentes  longues.  La  femelle 
n’a  pas  le  petit  trait  blanc  entre  le  bec 
et  l’œil  ;  mais  sa  gorge  est  blanche. 

Ce  pingouin  ,  dit  Edwards  ,  se  trouve 
également  dans  les  parties  septentrionales 
de  l’Amérique  et  de  l’Europe.  Il  vient 
nicher  aux  îles  Féroé  ,  le  long  de  la  côte 
occidentale  d’Angleterre  ,  et  jusqu’à  i’îîc 
de  Wight ,  où  il  grossit  la  foule  des  oiseaux 
de  mer  qui  peuplent  ces  grands  rochers 
que  les  Anglois  ont  appelés  les  Aiguilles 
{the  Needles).  On  assure  que  cet  oiseau 
ne  pond  qu’un  œuf  très-gros  par  rappor  t 
à  sa  taille. 

On  ignore  encore  dans  quel  asyle  les 
pingouins  ,  et  particulièrement  celui-ci  , 
passent  l’hiver.  Comme  ils  ne  peuvent 
tenir  la  mer  dans  le  fort  de  cette  saison  , 
que  néanmoins  ils  ne  paraissent  point 
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alors  à  la  côte,  et  que  d’ailleurs  il  esc 
constant  qu’ils  ne  se  retirent  pas  vers  les 
terres  du  Midi,  Edwards  imagiue  qu'ils 
passent  l’hiver  dans  des  cavernes  de  ro¬ 
chers  ,  dont  l’ouverture  est  submergée  , 
mais  dont  l’iutérieur  s’élève  assez  au-des¬ 
sus  des  flots  pour  leur  fournir  une  retraite 
où  ils  restent  dans  un  état  de  torpeur  ,  et 
sustentés  par  la  graisse  dont  ils  sont 
abondamment  chargés. 

Nous  ajouterions,  d’après  Pontoppidan , 
quelques  particularités  à  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  cette  première  espèce 
de  pingouin,  qu’il  est  grand  pécheur  de 
harengs  ,  qu’il  se  prend  aux  hameçons 
amorcés  de  ces  poissons,  etc.  ,  si  le  récit 
de  cet  écrivain  n’offroit  ici  les  mêmes  dis¬ 
parates  qui  se  trouvent  ordinairement 
dans  ses  autres  narrations  ,  comme  quand 
il  dit  «  que  ces  oiseaux ,  en  sortant  tous 
«  à  la  fois  des  grottes  où  iis  s’abritent  et 
«  où  ils  nichent ,  obscurcissent  le  soleil 
«  par  leur  nombre  ,  et  font  de  leurs  ailes 
«  un  bruit  semblable  à  celui  d’un  orage.». 
Tout  ceci  ne  convient  point  à  des  pin¬ 
gouins  ,  qui  tout  au  plus  ne  peuvent  que 
voleter. 
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Nous  reconnoissons  plus  distinctement 
le  pingouin  dans  Yesai’olitsok  ou  petite  aile 
des  Groenlandois  ,  «  espèce  de  plongeon  , 
«  dit  le  relateur  ,  qui  a  les  ailes  d’un  demi- 
«  pied  de  long  tout  au  plus,  si  peu  four- 
«  nies  de  plumes  ,  qu’il  ne  peut  voler  ,  et 
«  dont  les  pieds  sont  d’ailleurs  si  loin  de 
«  l’avanl-corps,  et  si  portés  en  arrière  , 
«  qu’on  ne  conçoit  pas  comment  il  peut 
«  se  tenir  debout  et  marcher  ».  En  effet , 
l’attitude  droite  est  pénible  pour  le  pin¬ 
gouin  ;  il  a  la  marche  lourde  et  lente  ,  et 
sa  position  ordinaire  est  de  nager  et  de 
flotter  sur  l’eau  ,  ou  d’ètre  couché  en 
repos  sur  les  rochers  ou  sur  les  glaces. 
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LE  GRAND  PINGOUIN  *. 


Seconde  espèce . 


vv  i  Z,  lu  gh  b  Y  dit  que  la  taille  de  ce 
pingouin  approche  de  celle  de  l’oie  ;  ce 
qu’il  faut  entendre  de  la  hauteur  à  la- 
quelle  il  porte  sa  tête  ,  et  non  de  la  gros¬ 
seur  et  du  volume  du  corps  ,  qui  a  beau¬ 
coup  moins  d’épaisseur.  11  a  la  tête  ,  le 
cou  et  tout  le  manteau  d’un  beau  noir, 
en  petites  plumes  courtes,  mais  douces 
et  lustrées  comme  du  satin  ;  une  grande 
tache  blanche  ovale  se  marque  entre  le 
bec  et  l’œil,  et  le  rebord  de  cette  tache 
s’élève  comme  en  bouriet  de  chaque  côlé 
du  sommet  de  la  tête  ,  qui  est  fort  appla- 
tie  ;  le  bec  ,  dont  la  coupe  ressemble  , 
suivant  la  comparaison  d’Edwards  ,  au 
bout  d’un  large  coutelas  ,  a  ses  côtés 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  367. 
Par  les  Anglois,  ncrihern  penguiiu 
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appîatis  et  creusés  d’entaillures.  Les  plus 
grandes  pennes  des  ailes  n’ont  pas  trois 
pouces  de  longueur  :  on  juge  aisément 
que,  dans  cette  proportion  avec  la  masse 
du  corps  ,  elles  ne  peuvent  lui  servir  pour 
s’élever  en  l’air*  Il  ne  marche  guère  plus 
qu’il  ne  vole,  et  il  demeure  toujours  sur 
l’eau  ,  à  l’exception  du  temps  de  la  ponte 
et  de  la  nichée. 

L’espèce  en  paroît  peu  nombreuse  ;  du 
moins  ces  grands  pingouins  ne  se  mon¬ 
trent  que  rarement  sur  les  côtes  de  Nor¬ 
vège.  Ils  ne  viennent  pas  tous  les  ans  visi¬ 
ter  les  îles  de  Féroé,  et  ne  descendent 
guère  plus  au  sud  dans  nos  mers  d’Eu¬ 
rope  :  celui  qu’Edwards  décrit  avoit  été 
pris  par  les  pêcheurs  sur  le  banc  de  Terre- 
Neuve.  Du  reste  ,  on  ignore  dans  quelle 
plage  ils  se  retirent  pour  nicher. 

Uakpa  des  Groenlandois ,  oiseau  grand 
comme  le  canard  ,  avec  le  dos  noir  et  le 
ventre  blanc  ,  et  qui  11e  peut  ni  courir 
ni  voler  ,  paroît  devoir  se  rapporter  à 
notre  grand  pingouin.  Pour  les  prétendus 
pingouins  décrits  dans  le  Voyage  de  la 
Martinière  ,  ce  sont  évidemment  des 
pélicans* 
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LE  PETIT  PINGOUIN, 

O  U 

LE  PLONGEON  DE  MER  DE  BELON. 


Cet  oiseau  est  indiqué  dans  Selon  sous 
le  nom  de  plongeon  de  mer ,  et  par  M.  fris¬ 
son  ,  sous  celui  de  petit  pingouin.  Néan¬ 
moins  il  nous  reste  un  doute  très-fondé 
sur  cette  dernière  dénomination  ;  car  , 
en  examinant  la  figure  donnée  par  cet 
ornithologiste  ,  on  voit  qu’il  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  petit  guillemot, 
n°  917  de  nos  planches  enluminées,  et 
tout  au  moins  il  est  certain  que  son  bec 
n’est  pas  celui  d’un  pingouin  :  et  en  même 
temps  la  plage  où  Belon  dit  avoir  observé 
cet  oiseau  ,  savoir  ,  la  mer  de  Crète  ,  est 
un  nouveau  sujet  de  douter  qu’il  appar¬ 
tienne  en  effet  au  genre  des  pingouins  , 
qui  ne  paroît  pas  s’être  porté  dans  la 
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Méditerranée,  et  que  tout  nous  représente 
comme  indigène  aux  mers  du  Nord  ;  en 
sorte  que  si  nous  osions  soupçonner  ici 
de  peu  de  justesse  un  observateur  d’aiî- 
leurs  aussi  instruit  et  toujours  aussi  exact 
que  Pest  Belon  ,  nous  croirions  ,  malgré 
ce  qu’il  dit  de  la  conformation  des  pieds 
de  son  uttamciria  de  Crète  ,  qu’il  appartient 
plutôt  à  quelque  espèce  de  plongeon  ou 
de  castagneux  qu’à  la  famille  des  pin¬ 
gouins.  Quoi  qu’il  en  soit ,  il  faut  rappor¬ 
ter  ce  que  dit  notre  vieux  et  docte  natu¬ 
raliste  ,  de  cet  oiseau,  dont  lui  seul  a 
parlé,  Dapper  et  Aldrovande  n’en  ayant 
fait  mention  que  d’après  lui. 

«  Il  y  a,  dit-il,  en  Crète  une  particu- 
«  lière  espèce  de  plongeon  de  mer ,  nageant 
«  entre  deux  eaux,  différente  au  cormo- 
«  ran  et  aux  autres  plongeons  nommés 
«  mergi  ,  et  que  j’estime  être  celui  qu’A- 
«  ristote  a  nommé  ethia.  Les  habitans  du 
«  rivage  de  Crète  l’appellent  vuttamaricL 
«  et  calicatczu .  Il  est  de  la  grosseur  d’une 
«  sarcelle ,  blanc  par-dessous  le  ventre  , 
«  et  noir  par  tout  le  dessus  du  corps.  Il 
«  n’a  nul  ergot  derrière  :  aussi  est-il  seul 
Oiseaux  XVIII,  19 
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«  entre  tous  oiseaux  ayant  le  pied  plat,  à 
«  qui  eeia  convienne.  Son  Lee  est  moult 
«  tranchant  par  les  Lords,  noir  dessus  , 
«  Liane  dessous  ,  creux  et  quasi  plat,  et 

«  couvert  de  duvet  jusque  bien  avant . 

«  qui  provient  d’un  t effet  de  plumes  noires 
«  qui  lui  croît  sur  quelque  chose  qu’il  a 
«  sur  le  bec  joignant  la  tête  ,  eslevé  gros 

«  comme  une  demi-noix . Il  a  le  sommet 

«  de  la  tête  large,  mais  la  queue  si  courte, 
«  qu’il  semble  quasi  qu’il  n’en  ait  point. 
«Il  est  tout  couvert  de  fin  duvet,  qui 
«  tient  si  fort  à  la  peau,  qu’on  jugeroit 
«  proprement  cnie  c’est  du  poil ,  et  qui  se 
«  montre  aussi  fin  que  velours  ,  tellement 
«  que  si  on  l’escorche  ,  on  lui  trouvera  la 
«  peau  bien  épaisse  ;  et  si  on  la  fait  cour- 
«  royer  ,  semblera  une  peau  de  quelque 
«  animal  terrestre.  » 
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LE  GRAND  MANCHOT* 


Première  espèce. 


C:l  u  si  tj  s  semble  rapporter  la  première 
connoissance  des  manchots  à  la  naviga¬ 
tion  des  Hoilandois  dans  la  mer  du  Sud  eu 
i5g8.  Ces  navigateurs  ,  dit-il ,  étant  par¬ 
venus  à  certaines  îles  voisines  du  Port- 
Desiré  ,  les  trouvèrent  remplies  d’une 
sorte  d’oiseaux  inconnus  ,  qui  y  venoient 
faire  leur  ponte.  Ils  nommèrent  ces  oi¬ 
seaux  pingouins  (  àpinguedine')  ,  à  raison 
de  la  quantité  de  leur  graisse  ,  et  ils  im¬ 
posèrent  à  ces  îles  le  nom  d 'îles  des  Pin¬ 
gouins. 

«  Ces  singuliers  oiseaux ,  ajouteClusius , 
«  sont  sans  ailes  ,  et  n’ont  à  la  place  que 
«  deux  espèces  de  membraues  qui  leur 
«  tombent  de  chaque  coté  comme  de 
«  petite  bras  ;  leur  cou  est  gros  et  court , 
«  leur  peau  dure  et  épaisse  comme  le  cuir 

*  Yoyez  les  planches  enluminées,  n°(j75,  sous 
la  dénomination  de  manchot  des  îles  Malouines , 
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«  du  cochon.  On  les  trouvoit  trois  ou 
«  quatre  dans  un  trou.  Les  jeunes  étoieut 
«  du  poids  de  dix  à  douze  livres  ;  mais  les 
«  vieux  en  pesoient  jusqu'à  seize,  et  en 
«  général  iis  étoient  de  la  taille  de  l'oie.  » 
A  ces  proportions  ,  il  est  aisé  de  recon- 
moître  le  manchot  représenté  dans  nos 
planches  enluminées  ,  sous  le  nom  de 
manchot  des  îles  Malouines ,  et  qui  se 
trouve  non  seulement  dans  tout  le  détroit 
de  Magellan  et  les  îles  voisines  ,  mais  en¬ 
core  à  la  nouvelle  Hollande  ,  et  qui  de  là 
a  gagné  jusqu’à  la  nouvelle  Guinée,  C’est 
en  effet  l’espèce  la  plus  grande  du  genre 
des  Inanchols  :  l’individu  que  nous  avons 
fait  représenter  a  vingt-trois  pouces  de 
Hauteur,  et  ces  manchots  parviennent 
à  un  beaucoup  plus  grand  accroissement, 
puisque  M.  Forster  en  a  mesuré  plusieurs 
de  trente-neuf  pouces  (  angiois  )  ,  et  qui 
pesoient  jusqu’à  trente  livres. 

«  Diverses  troupes  de  ces  pingouins  , 
«  les  plus  gros  què  j’aie  jamais  vus  ,  dit- 
«  il  ,  erroient  sur  la  cote  (  à  la  nouvelle 
«  Géorgie).  Leur  ventre  étoit  d’une  gros- 
«  seur  énorme  ,  et  couvert  d’une  grande 
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«  quantité  dégraissé.  Ils  portent  de  chaque 
«  côté  de  la  tète  une  tache  d’un  jaune 
«  brillant  ou  couleur  orangée  ,  bordée  de 
«  noir;  tout  le  dos  est  d’un  gris  noirâtre; 
«  le  ventre  ,  le  dessous  des  nageoires  et 
«  l’avant  du  corps  sont  blancs.  Ils  étoient 
«  si  stupides  ,  qu’ils  ne  fuyoient  point  ,  et 

«  nous  les  tuâmes  à  coups  de  bâton . 

«  Ce  sont,  je  pense,  ceux  que  nos  Anglois 
«  ont  nommés  aux  îles  Falkland  ^pingouins 
«.  jaunes  ou  pingouins  rois.  » 

Cette  description  de  M.  Forster  convient 
parfaitement  à  notre  grand  manchot ,  en 
observant  qu’une  teinte  bleuâtre  est  ré¬ 
pandue  sur  son  manteau  cendré  ,  et  que 
le  jaune  de  la  gorge  est  plutôt  citron  ou 
couleur  de  paille  qu’orangé.  Nos  François 
l’ont  en  effet  trouvé  aux  îles  Falldand 
ou  Malouines ,  et  M.  de  Bougainville  en 
parle  dans  les  termes  suivans  :  «  Il  aime  la 
«  solitude  et  les  endroits  écartés  ;  son  bec 
«  est  plus  long  et  plus  délié  que  celui  des 
«  autres  espèces  de  manchots,  et  il  a  le 
«  dos  d’un  bleu  plus  clair  ;  son  ventre  est 
«  d’une  blancheur  éblouissante;  une  pa- 
«  latine  jonquille ,  qui ,  partant  de  la  tète, 
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«  coupe  ces  masses  de  blanc  et  de  bleu 
«  (  gris  bleu  )  ,  et  va  se  terminer  sur 
«  l’estomac  ,  lui  donne  un  grand  air  de 
«  magnificence.  Quand  il  lui  plaît  de 

«  chanter  ,  il  alonge  le  cou .  O11  espéra 

«  de  pouvoir  le  transporter  en  Europe  ,  et 
«  d’abord  il  s’apprivoisa  jusqu’à  connoître 
«  et  suivre  la  personne  qui  étoit  chargée 
«  de  le  nourrir  ,  mangeant  indifféremment 
«  le  pain ,  la  viande  et  le  poisson  ;  mais 
«  on  s’appereut  que  cette  nourriture  ne  lui 
«  suffisoit  pas,  et  qu’il  absorboit  sa  graisse. 
«  Quand  il  fut  amaigri  à  un  certain  point, 
«  il  mourut.  » 
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LE  MANCHOT  MOYEN  * 


Seconde  espèce. 


Ue  tous  les  caractères  d’après  lesquels 
on  pourront  dénommer  cette  seconde 
espèce  de  manchots,  nous  n’avons  cru 
pouvoir  énoncer  que  la  grandeur,  parce 
que  les  autres  caractères,  quoique  sen¬ 
sibles,  ne  sont  peut-être  pas  constans,  ou 
ne  sont  pas  exclusifs.  Ce  sont  ces  man¬ 
chots  qu’Edwards  appelle  pingouins  aux 
pieds  noirs  ;  niais  les  pieds  du  grand  man¬ 
chot  sont  noirs  aussi.  On  les  trouve  indi¬ 
qués  sous  le  nom  de  manchots  du  cap  de 
Bonne-Espérance  ou  des  Hottentots  ,  dans 
nos  planches  enluminées  :  mais  l’espèce 
s’en  trouve  bien  ailleurs  qu’au  Cap,  et 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  382,  le 
manchot  du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  et  n°  1005, 
le  manchot  des  Hottentots  }  que  nous  jugeons  être 
la  femelle  du  premier. 
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paroît  se  rencontrer  également  aux  terres 
Magellaniques.  Nous  avions  pensé  à  rap¬ 
peler  manchot  à  collier  ;  en  effet,  le  man¬ 
teau  noir  du  dos  embrasse  le  devant  du 
cou  par  un  collier  ,  et  laisse  tomber  sur 
les  flancs  deux  longues  bandes  eu  manière 
de  scapulaire  :  mais  cette  livrée  ne  paroît 
bien  constante  que  dans  le  mâle;  et  la 
femelle  ,  telle  que  nous  la  croyons  répré¬ 
sent  éen°ioo5  de  nos  planches  enluminées, 
porte  à  peine  quelque  trace  obscure  de 
collier.  Tous  deux  ont  le  bec  coloré  ,  vers 
le  bout,  d’une  bandelette  jaune;  mais 
peut-être  ce  trait  ne  se  marque-t-il  qu’a¬ 
vec  Rage.  Ainsi  nous  sommes  réduits  à 
les  indiquer  par  leur  taille  ,  qui  est  eu 
effet  moyenne  dans  ce  genre  ,  et  ne  s’é¬ 
lève  guère  au-dessus  d’un  pied  et  demi. 

Du  reste,  tout  le  dessus  du  corps -est 
ardoisé,  c’est-à-dire, d’un  cendré  noirâtre, 
et  le  devant  avec  les  côtés  du  corps  sont 
d’un  beau  blanc  ,  excepté  le  collier  et  le 
scapulaire  ;  le  bout  de  la  mandibule  infé¬ 
rieure  du  bec  paroît  un  peu  tronqué  ;  et 
le  quatrième  doigt,  quoique  libre  et  non 
engagé  dans  la  membrane ,  est  néanmoins 
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tourné  plus  en  devant  qu’en  arrière;  l’ai¬ 
leron  est  tout  plat  ,  et  semble  recouvert 
d’une  peau  de  chagrin  ,  tant  les  pinceaux 
de  plumes  qui  le  revêtent  sont  petits  , 
roides  et  pressés  :  les  plus  grandes  de  ces 
plumules  n’ont  pas  six  lignes  de  longueur; 
et  ,  suivant  la  remarque  d’Edwards  ,  on 
en  peut  compter  plus  de  cent  à  la  pre¬ 
mière  rangée  de  l’aile. 

Ces  manchots  sont  très-nombreux  au 
cap  de  Bonne-Espérance  et  dans  les  pa¬ 
rages  voisins.  M.  le  vicomte  de  Querhoent, 
qui  les  a  observés  à  la  rade  du  Cap,  nous 
a  communiqué  la  notice  suivante.  «  Les 
«pingouins  (manchots)  du  Cap  sont 
«  noirs  et  blancs  ,  et  de  la  grosseur  d’un 
«  canard.  Leurs  œufs  sont  blancs  ;  ils  11’en 
«  font  que  deux  à  chaque  ponte  ,  et  dé- 
«  fendent  courageusement  leur  nichée. 
«  Ils  la  font  sur  les  petites  îles  le  long  de 
«  la  côte  ;  et  un  observateur  digne  de 
«  foi  m’a  assuré  que  dans  une  de  ces 
«  petites  îles  étoit  un  monticule  élevé  ,  où 
«  ces  oiseaux  nichoient  de  préférence  , 
«  quoiqu’éîoigné  de  plus  d’une  demi-lieue 
«  de  la  mer.  Comme  ils  marchent  fort 
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«  lentement  ,  il  jugea  qu’il  n’étoit  pas 
«  possible  qu’ils  allassent  tous  les  jours 
«  chercher  à  manger  à  la  mer  :  il  en  prit 
«  donc  quelques  uns  pour  voir  combien 
«  de  temps  ils  supporteroieut  là  diète  ;  il 
«  les  garda  quatorze  jours  sans  boire  ni 
«  manger  ,  et  au  bout  de  ce  temps  ils 
«  étoient  encore  vivans  et  assez  forts  pour 
«  pincer  vigoureusement.» 

M.  de  Pagès  ,  dans  la  relation  manus¬ 
crite  de  son  voyage  au  pôle  austral,  s’ac¬ 
corde  sur  les  mêmes  faits.  «  La  grosseur 
«  des  manchots  du  Cap  ,  dit-il  ,  est  pa- 
«  reilie  à  celle  de  nos  plus  gros  canards. 
«  Us  ont  deux  cravates  obiongues  de  cou- 
«  leur  noire ,  l’une  à  l’estomac ,  l’autre  au 
«  cou.  eus  trouvions  ordinairement  dans 
«  chaque  nid  deux  œufs  ou  deux  petits, 
«rangés  tête  à  queue,  et  l’un  toujours 
«  au  moins  d’un  quart  plus  gros  que 
«  l’autre.  Les  vieux  n’étoient  pas  moins 
«  aisés  à  prendre  que  les  jeunes  ;  ils  ne 
«  pouvoieut  marcher  que  lentement  ,  et 
«  cherchoient  à  se  tapir  contre  les  ro- 
«  chers.  » 

Un  fait  qu’ajoute  le  même  voyageur, 
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c’est  que  les  ailerons  des  manchots  leur 
servent  de  temps  en  temps  de  pattes  de 
devant  ,  et  qu’alors ,  marchant  comme  à 
quatre,  ils  vont  plus  vite  ;  mais  ,  suivant 
toute  apparence  ,  cela  n’arrive  que  lors¬ 
qu’ils  culbutent ,  et  ce  n’est  point  une 
véritable  marche. 

Du  reste  ,  nous  croyons  reconnoître  ce 
même  manchot  d’espèce  moyenne  dans 
la  seconde  de  celles  que  M.  de  Bougain¬ 
ville  décrit  aux  îles  Malouines;  car  il  la 
dit  la  même  que  celle  de  l’amiral  Anson  , 
laquelle  est  auspi  celle  de  Narborough. 
Or,  au  poids  et  aux  couleurs  que  Narbo- 
rough  attribue  à  son  manchot ,  011  peut 
le  regarder  comme  de  l’espèce  dont  nous 
parlons  ;  et  nous  cro3^ous  encore  que  cette 
espèce  est  celle  que  M.  Forster  désigne 
comme  la  plus  commune  au  détroit  de 
Magellan ,  laquelle  ,  dit-il ,  est  de  la  gros¬ 
seur  d’une  petite  oie  ,  et  surnommée  par 
les  Anglois  ,  aux  îles  Falkland  ou  Ma¬ 
louines  ,  jumping  jacks. 

M.  Forster  observa  ces  manchots  sur  la 
terre  des  Etats,  où  ils  lui  offrirent  une 
petite  scène.  «Iis  étoiciit  endormis,  dit- 
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«  il  ,  et  leur  sommeil  est  très-profond  ; 
«  carde  docteur  Sparman  tomba  sur  un  , 
«  qu’il  roula  à  plusieurs  verges  sans  l’é- 
«  veiller.  Pour  le  tirer  de  sou  assoupisse- 
«  ment ,  on  fut  obligé  de  le  secouer  à  dif- 
«  férentes  reprises.  Enfin  ils  se  levèrent  en 
«  troupes  ;  et  quand  ils  virent  que  nous 
«  les  entourions  ,  ils  prirent  du  courage  ; 
«  ils  se  précipitèrent  avec  violence  sur 
«  nous  et  mordirent  nos  jambes  et  nos 
«  habits.  Après  en  avoir  laissé  un  grand 
«  nombre  sur  le  champ  de  bataille  qui 
«  paroissoient  morts,  nous  poursuivîmes 
«  les  autres  ;  mais  les  premiers  se  relevèrent 
«  tout  d’un  coup ,  et  piétonnèrent  gra- 
«  vement  derrière  nous.  » 
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LE  MANCHOT  SAUTEUR  *. 

Troisième  espèce. 


Ce  manchot  n’a  guère  qu’un  pied  et 
demi  de  hauteur  du  bec  aux  pieds  ,  et  a 
peu  près  autant  quand ,  la  tête  et  le  corps 
droits  ,  il  est  posé  et  comme  assis  sur  le 
croupion  ;  ce  qui  est  son  attitude  de 
nécessité  à  terre.  11  a  le  bec  rouge ,  ainsi 
que  l’iris  de  l’œil  ,  sur  lequel  passe  une 
ligne  d’un  blanc  teint  de  jaune  ,  qui  se 
dilate  et  s’épanouit  en  arrière  en  deux 
petites  touffes  de  filets  hérissés ,  lesquels 
se  relèvent  sur  les  deux  côtés  du  sommet 
de  la  tête.  Cette  partie  est  noire  ou  d’un 
cendré  noirâtre  très-foncé  ,  ainsi  que  la 
gorge,  la  face  ,  le  dessus  du  cou  ,  du  dos 
et  des  ailerons  ;  le  reste  ,  c’est-à-dire  y 
tout  le  devant  du  corps  ,  est  d’un  blanc 
de  neige. 

*  Vojez  les  planches  enluminées,  n°  984,  sous 
la  dénomination  de  manchot  happe  de  Sibérie . 
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Nos  planches  enluminées  ont  indiqué 
cet  oiseau  sous  le  nom  de  manchot  de 
Sibérie.  Nous  n’adoptons  pas  aujourd’hui 
cette  dénomination  ,  vu  la  grande  division 
que  paroît  avoir  fait  la  Nature  ,  des  pin¬ 
gouins  au  Nord,  et  des  manchots  au  Sud  ; 
et  M.  de  Bougainville  l’ayant  reconnu  sur 
les  terres  Magelîaniques  ,  nous  pensons 
qu’il  ne  se  trouve  pas  en  Sibérie  ,  mais 
seulement  dans  les  îles  australes ,  où  le 
même  navigateur  l’a  décrit  sous  le  nom 

de  pingouin  sauteur . «  La  troisième 

«  espèce  de  ces  demi  -  oiseaux,  dit-il ,  ha- 
«  Lite  par  familles  ,  comme  la  seconde  ? 
«  sur  de  hauts  rochers  ,  où  ils  pondent» 
«  Les  caractères  qui  distinguent  ceux-ci 
«  des  deux  autres ,  sont  leur  petitesse  , 
«  leur  couleur  fauve  ,  un  toupet  de  plumes 
«  de  couleur  d’or,  plus  courtes  que  celles 
«  des  aigrettes ,  et  qu’ils  relèvent  lorsqu’ils 
«  sont  irrités  ,  et  enfin  d’autres  petites 
«  plumes  de  mêm  e  couleur  qui  leur  servent 
«  de  sourcils.  Ou  les  nomma  pingouins 
«  sauteurs  ••  en  effet  ils  ne  se  transportent 
c <  que  par  sauts  et  par  bonds.  Cette  espèce 
«  a  dans  sa  contenance  plus  de  vivacité 
«  que  les  deux  autres.  » 
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C’est,  suivant  toute  apparence,  ce  même 
manchot  sauteur  à  aigrette  et  à  bec  rouge 
que  le  capitaine  Cook  indique  dans  le 
passage  suivant....  «  Jusqu’ici  (  cinquante- 
«  trois  degrés  cinquante-sept  minutes  lati- 
«  tude  sud)  nous  avions  eu  continuelle- 
«  ment  autour  du  vaisseau  un  grand 
«  nombre  de  pingouins  ,  qui  sembloient 
«  être  différens  de  ceux  que  nous  vîmes 
«  près  de  la  glace  ;  ils  étoient  plus  petits  , 
«  avec  des  becs  rougeâtres  et  des  têtes 
«  brunes.  La  rencontre  d’un  si  grand  nom- 
«  bre  de  ces  oiseaux  me  donnoit  quelque 
«  espérance  de  trouver  terre  ».  ...  Et  dans 

un  autre  endroit . «  Le  2  décembre  , 

«par  quarante -huit  degrés  vingt  -  trois 
«  minutes  latitude  sud  ,  et  cent  soixantc- 
«  dix-neuf  degrés  seize  minutes  de  longi- 
«  tude  ,  nous  apperçumes  plusieurs  pin- 
«  gouins  au  bec  rouge,  qui  demeurèrent 
cc  autour  de  nous  le  lendemain.  » 
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LE  MANCHOT  A  BEC  TRONQUÉ. 

Quatrième  espèce. 


JLje  bec  des  manchots  se  termine  généra¬ 
lement  en  pointe  :  dans  cette  espèce,  l'ex¬ 
trémité  de  la  mandibule  inférieure  est 
tronquée.  Ce  caractère  a  suffi  àM.Brissou 
pour  faire  de  ce  manchot  un  genre  à  part, 
sous  le  nom  d e,  gorfou  ;  de  quoi  il  étoit 
fort  le  maître  ,  suivant  l’ordre  hypothé¬ 
tique  et  systématique  de  ses  divisions  : 
mais  ce  qui  n’étoit  pas  également  arbi-  | 
traire,  c’est  l’application  qu’il  a  faite  à  ce  t 
même  manchot ,  du  nom  de  catarractes  ; 
ou  catarracta  ,  par  lequel  Aristote  a  dé-  ‘ 
signé  un  oiseau  de  proie  aquatique  ,  qui 
n’est  certainement  pas  un  manchot ,  genre  ! 
duquel  Aristote  ne  connut  aucune  es¬ 
pèce. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Edwards  ,  qui  nous  a 
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fait  connoître  cette  espèce  de  mancliot  , 
lui  applique  ce  passage  du  chevalier  Roë 
daus  son  Voyage  aux  Indes.  <c  Dans  Y  île 
«  Pinguin  (  au  cap  de  Bonne -Espérance  ) , 
«  il  y  a  un  oiseau  de  ce  nom  qui  marche 
«  tout  droit  ;  les  ailes  sont  sans  plumes  , 
«  pendantes  comme  des  manches  ,  avec 
«  le  plastron  blanc  :  ces  oiseaux  11e  volent 
«  point  ,  mais  se  promènent  en  petites 
«  troupes,  chacune  gardant  régulièrement 
«  son  quartier.  » 

Cependant  M.  Edwards  n’assure  pas  que 
ce  manchot  soit  du  Cap  plutôt  que  du  dé¬ 
troit  de  Magellan.  Il  étoit,  dit-il,  gros  comme 
une  oie ,  et  avoit  le  bec  ouvert  jusque  sous 
les  yeux  ,  et  rouge  ainsi  que  les  pieds  ;  la 
face  d’un  brun  obscur  ;  tout  le  devant 
du  corps  blanc  ;  le  derrière  de  la  tête  ,  le 
haut  du  cou  et  le  dos  ,  d’un  pourpre  terne  , 
et  couvert  de  très-petites  plumes  roides  et 
serrées.  «  Ces  plumes,  ajoute  Edwards, 
«  ressemblent  plus  à  des  écailles  de  serpent 
«  qu’à  des  plumes.  Les  ailes  ,  continue- 
«  t-ii ,  sont  petites  et  plates  comme  des 
«  planchettes  brunes  ,  et  couvertes  de 

«  plumes  si  petites  et  si  roides  ,  qu’on  les 
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«  prendroit  de  quelque  distance  pour  du 
«  chagrin.  Il  n’y  a  d’apparence  de  queue 
«  que  quelques  soies  courtes  et  noires  au 
«  croupion.  » 

Telles  sont  les  quatre  espèces  de  man¬ 
chots  que  nous  pouvons  présenter  comme 
connues  et  bien  décrites.  Si  ce  genre  est 
plus  nombreux  ,  ainsi  que  paroît  l’insi¬ 
nuer  M.  Forster  chaque  espèce  nouvelle 
viendra  naturellement  prendre  ici  sa 
place.  En  attendant  ,  il  nous  semble  eu 
voir  quelques  unes  d’iridiquées ,  mais  im¬ 
parfaitement  et  confusément  dans  les  no¬ 
tices  suivantes. 

I.  «  Entre  les  îles  Maldives  ,  dit  un  de 
«  nos  anciens  voyageurs*,  il  y  en  a  une 
«  infinité  qui  sont  entièrement  inhabi- 

«  tées . ,  et  toutes  couvertes  de  gros 

«  crabes  ,  et  d’une  quantité  d’oiseaux 
«  nommés pingui,  qui  font  là  leurs  œufs  et 
«  leurs  petits  ;  et  il  y  en  a  une  multitude 
«  si  prodigieuse  ,  qu’on  ne  sauroit  mettre 
«  le  pied  en  quelque  endroit  que  ce  soit 
«  sans  toucher  leurs  œufs  et  leurs  petits 3 
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«  ou  les  oiseaux  mêmes.  Les  insulaires 
«  n’en  mangent  point,  et  toutefois  ils  sont 
«  bons  à  manger,  et  sont  gros  comme  pi - 
«  geons ,  de  plumage  blanc  et  noir.  » 

Nous  ne  connoissous  pas  d’espèce  de 
manchot  aussi  petite  qu’un  pigeon  ;  et 
néanmoins  une  semblable  petite  espèce 
d’oiseau  sans  ailes  ,  sous  le  nom  de  cal - 
camar ,  se  retrouve  à  la  côte  du  Brésil. 
«  Le  calcamar  est  de  la  grosseur  d’un 
«  pigeon;  ses  ailes  11e  lui  servent  point  a 
«voler,  mais  à  nager  fort  légèrement: 
«  il  ne  quitte  point  les  flots  ;  les  Brésiliens 
«  assurent  même  qu’il  y  dépose  ses  œufs  , 
«  mais  sans  expliquer  comment  ils  y  pour- 
«  roient  éclore  *.  » 

IL  Les  apojiars  ou  aponats  de  Thevet, 
«  lesquels  ,  dit-il ,  ont  petites  ailes  ,  pour- 
«  quoi  ils  ne  peuvent  voler;  ont  le  ventre 
«  blanc,  le  dos  noir,  le  bec  semblable  à 
«  celui  d’un  cormoran  ou  autre  corbeau, 
«  et  quand  on  les  tue,  crient  ainsi  que 
«pourceaux».  Ce  sont,  suivant  toute 
apparence  ,  des  manchots.  Thevet  les 

*  Histoire  générale  clés  voyages  3  tome  XIV, 
page  3o3. 
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trouva  à  File  de  l’Ascension  ;  mais  il  fait 
sous  le  nom  d'aponar  la  même  confusion 
que  l’on  a  faite  sous  celui  de  pingouin , 
lorsqu’il  parle  des  aponars  que  rencontrent 
les  jiavires  allant  de  France  en  Canada . 
Ces  derniers  aponars  sont  des  pingouins. 

III.  L’oiseau  des  mers  Magellaniques  , 
que  les  matelots  de  l’équipage  du  capi¬ 
taine  Wallis ,  et  ensuite  ceux  de  Cook  , 
appelèrent  race-korse  ou  cheval  de  course , 
parce  qu’il  couroit  sur  l’eau  avec  une  ex¬ 
trême  vitesse  ,  en  frappant  les  Rots  de  ses 
pieds  et  de  ses  ailes ,  trop  petites  pour 
qu’elles  pussent  lui  servir  à  voler.  Cet 
oiseau  sembleroit ,  à  ces  caractères,  être 
un  manchot  :  néanmoins  M.  Forster  lui 
donne  le  nom  de  canard s  eu  le  rapportant 
au  Logger-head  duck  des  Transactions  phi¬ 
losophiques  (vol.  LXYI,  partie  1).  Voici 
comme  il  en  parle  :  «  Il  ressembloit,  dit-il, 
«  au  canard,  excepté  l’extrême  brièveté 
«  de  ses  ailes,  et  sa  grosseur,  qui  étoit 
«  celle  d’une  oie.  il  avoit  le  plumage  gris, 
«  et  un  petit  nombre  de  plumes  blanches; 
«  le  bec  et  les  pieds  jaunes  ,  et  deux 
«grandes  bosses  calleuses  nues,  delà 
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«  même  couleur,  à  la  jointure  de  chaque 
«  aile.  Nos  matelots  rappelèrent  race-horse 
«  (cheval  de  course)  à  cause  de  sa  vitesse  ; 
«  mais  aux  îles  Falkland  ,  les  Anglois  lui 
«  ont  donné  le  nom  de  canard  lourdaud.  » 
IV.  Enfin  ,  selon  d’autres  voyageurs  *  , 
on  trouve  sur  les  îles  de  la  côte  du  Chili , 
après  avoir  passé  Chiloé  ,  et  en  appro¬ 
chant  du  détroit  de  Magellan,  «  une  es- 
«  pèce  d’oie  qui  ne  vole  point,  mais  qui 
«  court  sur  les  eaux  aussi  vite  que  les 
«  autres  volent.  Cet  oiseau  a  un  duvet 
«  très-fin  ,  que  les  femmes  américaines 
«  filent,  et  dont  elles  font  des  couvertures, 
«  qu’elles  vendent  aux  Espagnols  ».  Si  ces 
particularités  sont  exactes,  elles  indiquent 
dans  ce  genre  une  espèce  moyenne  entre 
les  oiseaux  à  grandes  plumes  et  les  man¬ 
chots  à  plumules  écailleuses,  qui  ressem¬ 
blent  peu  à  un  duvet,  et  ne  paroissent 
pas  susceptibles  d’être  filées. 

'  *  Voyage  à  la  mer  du  Sud  par  l’équipage  du 

Wager}  à  la  suite  du  Voyage  de  l’amiral  udrisain* 


NOTICES  et  INDICATIONS 


DE  JQUELQUES  ESPÈCES  D’OISEAUX 
INCERTAINES  OU  INCONNUES, 


Quelque  attention  que  nous  ayons 
eue  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage, 
de  discuter,  d’éclaircir  et  de  rapporter  à 
leurs  véritables  objets  les  notices  impar¬ 
faites  ou  confuses  des  voyageurs  ou  des 
naturalistes  sur  les  différentes  espèces 
réelles  ou  nominales  des  oiseaux ,  quel- 
qu’étendues  et  même  quelqu’heureuses 
qu’aient  été  nos  recherches,  nous  devons 
néanmoins  avouer  qu’il  reste  encore  un 
certain  nombre  d’espèces  que  nous  n’a¬ 
vons  pu  reconnoître  avec  certitude,  parce 
qu’elles  ne  sont  indiquées  que  par  des 
noms  que  rien  ne  rappelle  aux  noms 
connus  ,  ou  qu’elles  sont  désignées  par 
des  traits  obscurs  ou  vagues,  et  qui  ne 
cadrent  exactementavec  aucun  objet  réel. 

I 


HISTOIRE  NATURELLE.  z3c) 
Ce  sont  ces  noms  même  et  ces  traits,  tout 
confus  qu’ils  peuvent  être,  que  nous  re¬ 
cueillons  ici,  non  seulement  pour  ne  rien 
négliger  ,  mais  encore  pour  empêcher 
qu’on  ne  regarde  comme  certaines  ces 
notices  douteuses,  et  sur-tout  pour  mettre 
les  observateurs  à  portée  de  les  vérifier 
ou  de  les  éclaircir. 

Nous  suivrons  dans  cette  exposition 
sommaire  la  marche  de  l’ouvrage,  com¬ 
mençant  par  les  oiseaux  de  terre,  passant 
à  ceux  de  rivage  et  finissant  par  les  oi¬ 
seaux  d’eau. 

I.  Le  grand  oiseau  du  Port-Desiré  aux 
terres  IVlagelianiques  ,  lequel  est  bien  cer¬ 
tainement  un  oiseau  de  proie,  et  dont 
la  notice,  telle  que  la  donne  le  commo¬ 
dore  Byron  ,  paroît  indiquer  un  vautour , 
«  Sa  tête,  dit-il,  seroit  parfaitement  res- 
«  semblante  à  celle  de  l’aigle,  si  l’espèce 
«  de  huppe  dont  elle  est  ornée  étoit  un 
«  peu  moins  touffue.  Un  cercle  de  plumes 
«  d’une  blancheur  éclatante  forme  autour 
«  de  son  cou  un  collier  naturel  de  la  plus 
*  grande  beauté;  sur  le  dos  son  plumage 
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«  est  d’un  noir  de  jais  ,  et  non  moins 
«  brillant  que  ce  minéral  que  l’art  a  su 
«  polir.  Ses  jambes  sont  remarquables  par 
«  leur  grosseur  et  leur  force  ;  mais  les 
«  serres  en  sont  moins  acérées  que  celles 
«  de  l’aigle.  Cet  oiseau  a  près  de  douze 
«  pieds  d’envergure  b  » 

II.  L 'oiseau  de  la  nouvelle  Calédonie  > 
indiqué  dans  la  relation  du  second  voyage 
de  Cook  comme  une  espèce  de  corbeau, 
quoiqu’il  soit  dit  en  même  temps  qu’il  est 
de  moitié  plus  petit  que  le  corbeau s  et  que 
ses  plumes  sont  nuancées  de  bleu.  Au  reste , 
cette  terre  nouvelle  n’a  offert  aux  naviga¬ 
teurs  qui  Tout  découverte  que  peu  d’oi¬ 
seaux  ,  entre  lesquels  étoient  de  belles 
toiu'tej'elles  et  plusieurs  petits  oiseaux  in¬ 
connus  2. 

III.  L'avis  venatica  de  Belon ,  le  seul 
peut-être  que  ce  judicieux  naturaliste 
n’ait  pas  rendu  reconnoissable  dans  ses 
nombreuses  observations.  «  Nous  veimes 
«  aussi  (vers  Gaza)  un  oiseau  qui,  a  notre 

1  V oyage  du  commodore  Byron  9  tome  I  du 
premier  Voyage  de  Cook ,  page  19. 

2  Cook  ?  second  Voyage,  tome  III,  page  3oo* 
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«  advis  ,  passe  tous  les  autres  en  plaisant 
«  chant  ramage ,  et  croyons  qu’il  a  été 
«  nommé  par  les  anciens  venatica  avis .  11 
«  est  un  peu  plus  gros  qu’un  estourneau. 
«  Son  plumage  est  blanc  par-dessous  le 
«  ventre  ,  et  est  cendré  dessus  le  dos  , 
«  comme  celui  de  l’oiseau  molliceps,  qu’011 
«  appelle  en  françois  un  gros-bec  ;  la  queue 
«  noire,  qui  lui  passe  les  aeles  ,  comme  à 
«  une  pie.  Il  vole  à  la  façon  d’un  pic- 
«  verd  1.  » 

A  la  taille,  aux  couleurs  ,  au  nom  d'avis 
venatica  ,  on  pourront  prendre  cet  oiseau 
pour  une  espèce  de  pie-grièclie  ;  mais  le 
plaisant  ramage  est  un  attribut  qui  paroît 
11e  convenir  à  aucune  de  ces  espèces  mé¬ 
chantes  et  cruelles. 

IV.  Le  moineau  de  mer ,  «  que  les  habi- 
«  tans  de  Terre-Neuve  nomment ,  dit-011, 
«  Yoiseau  des  glaces  ,  parce  qu’il  y  habite 
«  toujours  :  il  n’est  pas  plus  grand  qu’une 
«  grive;  il  ressemble  au  moineau  par  le 
«  bec  ,  et  a  le  plumage  blanc  et  noir  2.  » 

1  Observations  de  Belon  ,  page  i3g. 

2  Histoire  générale  des  voyages ,  tome  XIX, 
page  46. 
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Malgré  le  nom  de  moineau  de  mer ,  on 
juge  par  la  conformation  du  bec  ,  qu’il 
s’agit  ici  d’un  oiseau  de  terre  ,  dont  l’es¬ 
pèce  nous  paroît  voisine  de  celle  de  l’or¬ 
tolan  de  neige. 

Y.  Le  petit  oiseau  jaune ,  appelé  ainsi 
au  cap  de  Bonne  -  Espérance  ,  et  que  le 
capitaine  Cook  a  retrouvé  à  la  nouvelle 
Géorgie  L  II  est  peut-être  connu  des  orni¬ 
thologistes  ,  mais  il  ne  l’est  pas  sous  ce 
nom  ;  et  quant  aux  petits  oiseaux  à  joli  plu - 
mage ,  que  ce  même  navigateur  a  trouvés 
à  Tanna  ,  l’une  des  nouvelles  Hébrides, 
nous  croyons  aisément  avec  lui ,  que  sur 
une  terre  aussi  isolée  et  aussi  lointaine  , 
leurs  espèces  sont  absolument  nouvelles. 

VI.  L’oiseau  auquel  les  observateurs 
embarqués  pour  le  premier  voyage  du 
capitaine  Cook  ,  donnèrent  le  nom  de 
motacilla  velificans  ,  en  le  voyant  venir  se 
poser  sur  les  agrès  du  vaisseau  en  pleine 
mer,  à  dix  lieues  du  cap  Finistère2,  et 
que  l’on  sauroit  certainement  être  une 

1  Second  Voyage  de  Cook ,  Lomé  IV,  pages  86 
et  87. 

2  Premier  Voyage  de  Cook ,  t.  II,  page  117, 
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bergeronnette,  si  Linnæus,  d’après  lequel 
partaient  ces  observateurs  ,  n’avoit  appli¬ 
qué  ,  comme  générique  ,  le  surnom  de 
motacilla  à  des  oiseaux  tout  différens  les 
uns  des  autres  ,  et  à  tous  ceux  en  général 
qui  ont  un  mouvement  de  secousse  ou  de 
balancement  dans  la  queue. 

VII.  L 'ococolin  de  Fernandès  ,  que  nous 
aurions  dû  placer  avec  les  pics  ;  car  il  dit 
expressément  que  c’est  un  pic  de  la  taille  de 
F étourneau  ,  et  dont  le  plumage  est  agréa¬ 
blement  varié  de  noir  et  de  jaune  *. 

VIII.  Les  oiseaux  vus  par  Dampier  ci  Cé- 
ram  ,  et  qui,  à  la  forme  et  à  la  grosseur 
de  leur  bec  ,  paroissent  être  des  calaos.  Il 
les  décrit  en  ces  termes  :  «  Ils  avoient  le 
«  corps  noir  et  la  queue  blanche  ;  leur 
«  grosseur  étoit  celle  d’une  corneille  ;  ils 
«  avoient  le  cou  assez  long  et  couleur 
«  de  safran  ;  leur  bec  ressembïoit  à  la 
«  corne  d’un  belier  ;  ils  avoient  la  jambe 
«  courte  et  forte  ,  les  pieds  de  pigeon  ,  et 
«  les  ailes  d’une  longueur  ordinaire ,  quoi- 
«  qu’elles  lissent  beaucoup  de  bruit  dans 

*  Fernandès  ,  ldi  si.  apium  nop.Hisp.  pag.  54  * 
eap.  202. 
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«  leur  vol  :  ils  se  nourrissent  de  haies  sau- 
«  vages,  et  se  perchent  sur  les  plus  grands 
«  arbres.  Dampier  trouva  leur  chair  de  si 
«  bon  goût ,  qu’il  parut  regretter  de  n’a- 
«  voir  vu  de  ces  oiseaux  qu’à  Céram  et  à 
«  la  nouvelle  Guinée  b  » 

IX.  Le  hoitzitzillin  de  Tepuscullula  de 
Fernandès  ,  et  le  nexhoitzillin  du  même 
auteur,  que  l’on  reconnoît  pour  être  des 
colibris  ,  vivant  ,  dit  -  il  ,  du  miel  des 
fleurs  qu’ils  sucent  de  leur  petit  bec 
courbé  ,  presque  aussi  long  que  le  corps, 
et  des  plumes  brillantes  desquels  des  mains 
adroites  composent  de  petits  tableaux 
précieux  a. 

Quant  à  Y  hoitzitzil-papaloti  du  même  na¬ 
turaliste  espagnol  3,  quoiqu’il  le  compare 
à  l’ hoitzitzillin ,  il  dit  néanmoins  expres¬ 
sément  que  c’est  une  sorte  de  papillon. 

X.  Le  quauchichil  ou  petit  oiseau  à  tête 
rouge ,  encore  de  Fernandès4,  qu’il  dit 

1  Histoire  générale  des  voyages,  tome  II, 
page  244. 

2  Fernandès,  page  47,  chap.  1745  et  page  3ï, 
çbap.  82. 

3  Ibid.  chap.  55,  page  25. 

4  Ibid.  chap.  17,  page  ï8. 
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n’ètre  qu’un  peu  plus  grand  que  le  hoit- 
sitzillin ,  et  qui  néanmoins  ne  paroît  pas 
être  un  colibri  ni  un  oiseau-mouche  :  car 
il  ss  trouve  aussi  dans  les  régions  froides  ;  il 
vit  et  chante  en  cage;  caractères  qui  11e  con- 
viennent  pas  aces  deux  genres  d’oiseaux. 

XI.  L’oiseau  demi  -  aquatique  décrit 
par  M.  Forster  ,  et  qu’il  dit  être  d’un  nou¬ 
veau  genre.  «  Cet  oiseau  que  nous  rencon- 
«  trames  dans  notre  excursion  ,  était  de  la 
«  grosseur  d’un  pigeon  ,  et  parfaitement 
«  blanc  :  il  appartient  à  la  classe  des  oi- 
«  seaux  aquatiques  qui  marchent  à  gué. 
«  Il  avoit  les  pieds  à  demi  palmés  ,  et  ses 
«  yeux  ainsi  que  la  base  du  bec  entourés 
«  de  petites  glandes  ou  verrues  blanches  ; 

«  il  exhaloit  une  odeur  si  insupportable  , 
«  que  nous  ne  pûmes  en  manger  la  chair , 

«  quoiqu’alors  les  plus  mauvais  aîimens 
«  ne  nous  causassent  pas  aisément  du  dé- 
«  goût  (  c’étoit  sur  la  terre  des  États  ) l.  » 

XII.  Le  corhijeau  de  le  Page  du  Pratz2, 
lequel  12’est  pas  autre  que  le  courlis  ,  et 

1  Forster,  second  Voyage  de  Cook y  tome  IV, 
page  59. 

ft  Histoire  de  la  Louisiane  5  Lomé  II,  page  128  » 
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dont  nous  ne  rapportons  ici  le  nom  que 
pour  compléter  le  système  entier  de  dé¬ 
nominations  relatives  à  cet  oiseau  et  à 
l1  ornithologie  en  général. 

XIII.  Le  chochopitli  de  Fernandès  *  ,  oi¬ 
seau,  dit  ce  naturaliste  ,  du  genre  de  celui 
que  les  Espagnols  appellent  ckorlito  (qui 
est  le  courlis  )  ,  et  dans  lequel  on  recon¬ 
naît  notre  grand  courlis  blanc  et  brun  de 
Cayenne,  espèce  nouvelle  ,  donnée  n°  976 
de  nos  planches  enluminées.  Cet  oiseau  , 
ajoute  Fernandès  ,  est  de  passage  sur  le 
lac  de  Mexique ,  et  sa  chair  a  un  mauvais 
goût  de  poisson. 

XIV.  L’ayaca  ,  qui ,  tant  par  le  rapport 
de  son  nom  avec  celui  d'ayaia  que  porte 
la  spatule  au  Brésil  ,  que  par  la  ressem¬ 
blance  des  traits,  à  l’altération  près  que 
souffrent  toujours  les  objets  en  passant 
par  les  mains  des  rédacteurs  de  voyages  , 
paroi t  être  en  effet  une  spatule.  Quoi  qu’il 
en  soit  ,  voici  ce  qui  est  dit  de  Yayaca, 
«  Cet  oiseau  du  Brésil  est  d’une  industrie 
ce  singulière  à  prendre  les  petits  poissons  ; 

*  Page  19 ,  cLap.  23* 
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«  jamais  011  ne  le  voit  fondre  inutilement 
«  sur  l’eau  :  sa  grosseur  est  celle  d’une  pie  ; 
«  il  a  le  plumage  blanc  ,  marqueté  de  ta- 
«  elles  rouges,  et  le  bec  fait  en  cuiller  1 .  » 

Uahoujkerdon  de  Monconys 2  est  aussi 
notre  spatule. 

XV.  \a  acacahoactli  ou  l'oiseau  du  lac 
du  Mexique  à  voix  rauque  de  Fernandès  , 
qu’il  dit  être  une  espèce  d’alcyon  ou  de 
martin-pêcheur ,  mais  qui , suivant  la  re¬ 
marque  de  M.  Adansou  ,  est  plutôt  une 
espèce  de  héron  ou  de  butor  ,  puisqu’il  a 
un  très-long  cou  ,  qu’il  plie  souvent  en  le 
ramenant  entre  ses  épaules  :  sa  taille  est  un 
peu  moindre  que  celle  du  canard  sau¬ 
vage;  son  bec  est  long  de  trois  doigts  . 
pointu  et  acéré;  le  fond  de  son  plumage 
est  blanc  tacheté  de  brun  ,  plus  brun  en- 
dessus  ,  plus  blanc  en-dessous  du  corps  ; 
les  ailes  sont  d’un  fauve  vif  et  rougeâtre  , 
avec  la  pointe  noire.  On  peut  ,  suivant 
Fernandès,  apprivoiser  cet  oiseau  en  le 
nourrissant  de  poisson  et  meme  de  chair  ; 

1  Histoire  générale  des  voyages  ,  tome  IV, 
page  3o3. 

?  Première  partie ,  page  198, 
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et  ce  qui  pourtant  s’accorde  peu  avec  une 
voix  rauque,  son  chant ,  dit- il ,  n’est  pas 
désagréable  l.  C’est  le  même  que  Yavis 
aquatica  raucum  sonans  de  Nieremberg  2. 

XVI.  X?  atototl ,  petit  oiseau  du  même 
lac  de  Mexico  ,  de  la  forme  et  de  la  taille 
du  moineau  ,  avec  le  plumage  blanc  des¬ 
sous  le  corps  ,  varié  en-dessus  de  blanc  , 
de  fauve  et  de  noir,  qui  niche  dans  les 
joncs,  et  qui,  du  matin  au  soir,  y  fait 
entendre  un  petit  cri  pareil  au  cri  aigu 
du  rat.  On  mange  la  chair  de  ce  petit 
oiseau  3. 

Il  est  difficile  de  dire  si  cet  atototl  est 
vraiment  un  oiseau  de  rivage  ,  ou  seule¬ 
ment  un  habitant  des  marais,  comme  le 
sont  la  rousserolle  et  la  fauvette  de  ro¬ 
seaux.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  fort  dif¬ 
férent  d’un  autre  atototl  donné  par  Faber 
à  la  suite  de  Hernandès  (page  672  )  ,  et 
qui  est  Yalcatraz  ou  pélican  du  Mexique. 

XVII.  Le  mentavaza  de  Madagascar  5 

1  Fernandès,  cliap.  2,  page  iô. 

*  Liv.  X,  cliap.  236. 

3  Fernandès,  cliap.  8,  page  i5« 
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«  oiseau  à  bec  crocliu  ,  grand  comme 
«  une  perdrix  ,  qui  fréquente  les  bords  de 
«  la  mer  »  ,  et  dont  le  voyageur  Flaccourt 
ne  dit  rien  davantage  *. 

XVIII.  Le  chungar  des  Turcs,  kratzhot 
des  Eusses,  au  sujet  duquel  nous  ne 
pouvons  que  rapporter  la  narration  de 
l’historien  des  voyages  ,  sans  néanmoins 
adopter  ses  conjectures.  «  Les  plaines  de 
«la  grande  Tartarie,  dit-il,  produisent 
«  quantité  d’oiseaux  d’une  beauté  rare. 
«  Celui  dont  on  trou  ve  la  description  dans 
«  Abuîghazi-khan,  est  apparemment  une 
«  espèce  de  héron  qui  fréquente  cette  par- 
«  tie  du  Mogcl  qui  touche  à  la  Chine.  Il 
«  est  tout-à-fait  blanc  ,  excepté  par  le 
«  bec  ,  les  ailes  et  la  queue,  qu’il  a  d’un 
«  beau  rouge.  Sa  chair  est  délicate  ,  et  tire 
«  pour  le  goût  sur  celle  de  la  gélinotte. 
«  Cependant,  comme  l’auteur  dit  qu’il  est 
«  fort  rare  ,  011  peut  croire  que  c’est  le 
«  butor  ,  qui  est  en  effet  très-rare  dans  la 
«  Russie  ,  la  Sibérie  et  la  grande  Tartarie  , 

«  mais  qui  se  trouve  quelquefois  dans  le 
«  pays  des  Mogols  ,  vers  la  Chine  ,  et  qui 

*  Voyage  à  Madagascar  ;  Paris,  1661  ;  p. 
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«  est  presque  toujours  blanc.  Abulghazi- 
«  khan  dit  que  ses  yeux,  ses  pieds  et  son 
«  bec  sont  rouges  (  page  07  )  ,  et  il  ajoute 
«  (page  86)  que  la  tête  est  de  la  même 
«  couleur.  Il  dit  que  cet  oiseau  s’appelle 
«  chungar  langue  turque^  et  que  les 
«  Russiens  îe  nomment  kratzhot ;  ce  qui 
«  fait  conjecturer  au  traducteur  anglois 
«  que  c’est  le  même  qui  porte  le  nom 
«  de  chon-kui  dans  l’Histoire  de  Timur- 
«  Bek,  et  qui  fut  présenté  à  Jengliiz-klian 
«  par  les  ambassadeurs  de  Kadjak  *.  » 

XIX.  Vokeitsôk  ou  la  conrie-langue ,  qui, 
dit-on  ,  «  est  une  poule  de  mer  de  Groen- 
«  land  ,  laquelle,  n’ayant  presque  point 
«  de  langue  ,  garde  un  silence  éternel  , 
«  mais  qui,  en  revanche,  a  le  bec  et  la 
«  jambe  si  longs  ,  qu’011  pourroit  l’appe- 
«  1er  la  cigogne  cle  mer.  Cet  oiseau  glou- 
«  ton  dévore  un  nombre  incroyable  de 
«  poissons  qu’il  va  pêcher  à  vingt  ou  trente 
«  brasses  de  profondeur  ,  et  qu'il  avale 
«tout  entiers,  quoique  très -gros.  On  ne 
«  le  tue  ordinairement  que  lorsqu’il  est 

*  Histoire  générale  des  voyages,  tome  VI  , 
page  604. 
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«  occupé  à  faire  sa  pêche;  car  il  a,  pour 
«  veiller  à  sa  sûreté  ,  de  grands  yeux  saii- 
«  laus  et  très-vifs,  couronnés  d’un  cercle 
«  jaune  et  rouge  h  » 

XX.  Le  torno.viarsuk  des  mêmes  mers 
glaciales  en  Groenland  ,  qui  est  un  oiseau 
maritime  de  la  taille  d’un  pigeon,  et  ap¬ 
prochant  du  genre  du  canard.  Il  paroît 
difficile  de  déterminer  la  famille  de  cet 
oiseau  ,  dont  Eggèdc  ne  dit  rien  davan¬ 
tage  2. 

XXL  Outre  les  oiseaux  de  Pologne 
connus  des  naturalistes  ,  et  doutRzaczyns- 
ki  fait  l’énumération  ,  il  en  nomme  quel¬ 
ques  uns  ,  «  qu’il  ne  commît ,  dit-il  ,  que 
«  par  un  nom  vulgaire  ,  et  qu’il  ne  rap- 
«  porte  à  aucune  espèce  connue.  11  y  en  a 
«  particulièrement  trois  qui  ,  à  leurs  ha- 
«  bitudes  naturelles ,  paroissent  être  de  la 
«  tribu  des  aquatiques  fissipèdes.  » 

Le  derkaez  ,  «  ainsi  nommé  de  son  cri, 
«  der  ,  der ,  fréquemment  répété.  Il  habite 
«  les  prés  bas  et  aquatiques.  Sa  taille  est 

1  Histoire  générale  des  owyages  y  tome  XIX  7 
page  45. 

1  Diction.  Grc  en  l.  Hafmse,  1750. 
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«  approchante  de  celle  de  la  perdrix  ;  il  a 
«  les  pieds  hauts  et  le  bec  long  (ce  pour- 
«  roît  être  un  râle  ).  » 

! Lehaystra ,  «qui  est  d’assez  grande  taille, 
«  de  couleur  rembrunie  ,  avec  un  gros 
«  et  long  bec.  Il  pêche  dans  les  rivières  , 
«  à  la  manière  du  héron,  et  niche  sur  les 
«  arbres.  » 

Le  troisième  est  le  krzyczka ,  «  qui  pond 
«  des  œufs  tachetés  dans  les  joncs  des 
«  marais.  » 

XNII.  lé  avau  ou  kara  des  mers  du  Nord. 
«  C’est  un  oiseau  plus  gros  que  le  canard  ; 
«  ses  œufs  sont  très  -  bons  â  manger  ,  et 
«  sa  peau  sert  à  faire  des  fourrures.  Il  a 
«  la  tète,  le  cou  et  le  dos  noirs,,  le  ventre 
«  bleu,  le  bec  long,  droit ,  noir  et  poin- 
«  tu1,  A  ces  traits,  Y  avau  ou  kara  doit 
«  être  une  espèce  de  plongeon.  » 

XXIII.  Le  jean-van  -  Ghent  ou  jean-de- 
Gand ,  des  navigateurs  hollandois  au  Spitz- 
berg2,  «  lequel  est,  disent-ils,  au  moins 

1  Histoire  générale  des  voyages ,  tome  XIX  , 
page  270. 

2  Recueil  des  voyages  du  Nord 3  tome  II , 
page  110. 
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«  aussi  gros  qu’une  cigogne  ,  et  en  a  la 
«  figure.  Ses  plumes  sont  blanches  et 
«  noires  ;  il  fend  l’air  sans  remuer  presque 
«  les  ailes  ;  et  dès  qu’il  approche  des 
«  glaces  ,  il  rebrousse  chemin.  C’est  une 
«  espèce  d’oiseau  de  fauconnerie;  il  se 
«  jette  tout  d’un  coup  et  de  fort  haut 
«  dans  l’eau ,  et  cela  fait  croire  qu’il  a  la 
«  vue  fort  perçante.  On  voit  de  ces  mêmes 
«  oiseaux  dans  la  mer  d’Espagne ,  et  pres- 
«  que  par -tout  dans  la  mer  du  Nord  , 

«  mais  principalement  dans  les  endroits 
«  où  l’on  pêche  le  hareng.» 

Ce  jean-de-Gcuid  pourroit  bien  être  la 
grande  mouette  ou  grand  goéland  ,  que 
nous  avons  surnommé  le  manteau  noir . 

XXIV.  Le  hav-sule  ,  que  les  Ecossois  ? 
dit  Pontoppidan,  appellent  gentilhomme  , 
et  qui  nous  paroît  être  aussi  une  espèce 
de  mouette  ou  de  goéland,  peut-être  la 
même  que  le  ratzher  ou  conseiller  des  Hol- 
landois.  Quoi  qu’il  en  soit,  nous  trans¬ 
crivons  ce  que  dit  Pontoppidan  de  sou 
oiseau  gentilhomme,  mais  avec  le  peu 
de  confiance  qu’inspire  cet  évêque  nor¬ 
végien  ,  toujours  près  du  merveilleux 

Ciseaux.  XVIII.  22 
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dans  ses  anecdotes ,  et  loin  de  1’exacti-* 
tnde  dans  ses  descriptions.  «  Cet  oiseau  , 
«  dit-il  ,  sert  de  signal  aux  pêcheurs  du 
«  hareng.  Il  paroît  en  Norvège  à  la  fin  de 
«  janvier  ,  lorsque  les  harengs  commen- 
«  cent  à  entrer  dans  les  golfes;  il  les  suit 
«  à  la  distance  d'une  lieue  de  la  côte.  Il 
«  est  tellement  avide  de  ce  poisson  ,  que 
«  les  pêcheurs  n’ont  qu’à  mettre  des  ha- 
«  rengs  sur  le  bord  de  leurs  bateaux  pour 
«  prendre  des  gentilhommes.  Cet  oiseau 
«  ressemble  à  l’oie  ;  il  a  la  tête  et  le  cou 
«  comme  la  cigogne,  le  bec  plus  court  et 
«  plus  gros  ;  les  plumes  du  dos  et  du  cies- 
«  sous  des  ailes,  d’un  blanc  clair  ;  une 
«  crête  rouge;  la  tête  verdâtre  et  noire  ; 
«  le  cou  et  la  poitrine  blancs  *.  » 

XXV.  Les  pipelines ,  dont  je  11e  trouve 
le  nom  que  dans  Frézier  (  page  74),  et 
qui  ont ,  dit-il  ,  de  la  ressemblance  avec 
l’oiseau  de  mer  appelé  mauve  :  la  mauve 
est  la  mouette.  Mais  il  ajoute  que  les 
pipelines  sont  de  très-bon  goût  ;  ce  qui  11e 

*  Histoire  naturelle  de  Norvège ,  par  Ponlop- 
pidau  ;  Journal  étranger  3  février  1767. 
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ressemble  plus  aux  mouettes  ,  dont  la 
chair  est  très-mauvaise. 

XXVI.  Les  margaux ,  dont  le  nom,  usité 
parmi  les  marins  ,  paroît  désigner  des 
fous  ou  des  cormorans,  ou  peut-être  les 
mis  et  les  autres.  «  Le  vent  n’étant  pas 
«  propre  pour  sortir  de  la  baie  de  Salda- 
«  na  ,  dit  Flaccourt,  on  envoya  deux  fois 
«  à  l’îlet  aux  margaux ,  et  à  chaque  voyage 
«  on  emplit  le  bateau  de  ces  oiseaux  et  de 
«leurs  oeufs.  Ces  oiseaux,  gros  comme 
«  une  oie  ,  y  sont  en  si  grande  quantité  , 
«  qu’étant  à  terre,  il  est  impossible  qu’on 
«  ne  marche  sur  eux.  Quand  ils  veulent 
«s’envoler,  ils  s’empêchent  les  uns  les 
«  autres  ;  on  les  assomme  en  l’air  à  coups 
«  de  bâton  lorsqu’ils  s’élèvent  *.  » 

«  Il  y  a  voit  en  la  même  île  (  des  oiseaux , 
«près  du  cap  de  Bonne-Espérance),  dit 
«  François  Cauche ,  des  margots  plus  gros 
«  qu’un  oison ,  ayant  les  plumes  grises, 
«  le  bec  rabattu  par  le  bout  comme  un 
«  épervier  ,  le  pied  petit  et  plat  ,  avec 
«  pellicule  entre  les  ergots.  Ils  se  reposent 

*  Voyage  à  Madagascar  :  par  Flaccourt  ;  Far  % 
i66ï  ;  page  25q. 
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«  sur  mer.  Ils  ont  une  grande  croisée 
«  d’ailes  ,  font  leurs  nids  au  milieu  de 
«  Pile ,  sur  l’herbe  ,  dans  lesquels  on  ne 
«  trouve  jamais  que  deux  œufs  J.» 

«En  un  canton  de  l’île  {aux  oiseaux  » 

«  route  du  Canada)  ,  dit  Sagar  Théodat , 

«  étoient  des  oiseaux  se  tenant  séparés 
«des  autres  et  très-difficiles  à  prendre, 

«  pour  ce  qu’ils  mordoient  comme  chiens, 

«  et  les  appeloit-on  margaux 1  2.  » 

A  ces  traits,  nous  prendrions  volon¬ 
tiers  le  margau  pour  le  s/iaggovL  nigaud , 
petit  cormoran  dont  nous  avons  donné 
la  description. 

XXVII.  Ces  mêmes  Jiigauds  ou  petits 
cormorans  nous  paroissent  encore  indi¬ 
qués  dans  plusieurs  voyageurs  sous  le 
nom  d 'alcatraz ,  bien  différent  du  véri¬ 
table  et  grand  alcatraz  du  Mexique ,  qui 
est  un  pélican  3. 

1  Voyage  à  Madagascar  ;  Paris,  i65i;  page 

l35. 

3  Voyage  au  pays  des  Hurons ;  Paris,  i632; 
page  37. 

3  Voyez  Farticle  du  pélican  dans  le  tome  XVI  , 
page  204, 
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XXVIII  Les  fauchets ,  que  nous  rap¬ 
porterons  à  la  famille  des  hirondelles  de 
mer.  «  Le  désordre  des  élémens  (  dans 
«  une  grande  tempête  )  ,  dit  M.  Forster  y 
«n’écarta  pas  de  nous  tous  les  oiseaux; 
«  de  temps  en  temps  un  faucliet  noir  vol- 
«  tigeoit  sur  la  surface  agitée  de  la  mer  y 
«  et  rompoit  la  force  des  lames  en  s’ex- 
«  posant  à  leur  action.  L’aspect  de  l’Océan. 
«  étoit  alors  superbe  et  terrible  L  — Nous 
«  appercevions  de  hautes  terres  hachées 
«  (  à  l’entrée  ouest  du  détroit  de  Magellan), 
«  et  couvertes  de  neige  presque  jusqu’au 
«  bord  de  l’eau  :  mais  de  grosses  troupes 
«  de  fauchets  nous  faisoient  espérer  de 
«  prendre  des  rafraîchissemens  si  nous 
«  pouvions  trouver  un  havre  2.  »  —  Fau¬ 
chets  par  les  27  degrés  4  minutes  de  la¬ 
titude  sud  ,  et  io5  degrés  56  minutes  lon¬ 
gitude  ouest ,  les  premiers  jours  de  mais  5. 

XXIX.  Le  bâcher  ou  becqueteur  des  habi- 
tans  d’Oéland  et  de  Gothland  ,  que  nous 
reconnoissons  plus  sûrement  pour  une 

3  Second  V oyage  de  Cook  ,  lome  II ,  page  (jla 
5  Idem  y  tome  IV,  page  i3. 

3  Idem7  tome  II,  page  J79. 
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hirondelle  de  mer  ,  aux  particularités 
qu’on  nous  apprend  de  son  instinct.  «  Si 
«  quelqu’un  va  dans  l’endroit  où  ces  oi- 
<c  seaux  ont  leurs  nids  ,  ils  lui  volent  au- 
«  tour  de  la  tête,  et  semblent  vouloir  le 
«  becqueter  ou  le  mordre  ;  ils  jettent  en 
«  même  temps  un  cri ,  tin' 3  tirr ,  sans  cesse 
«  répété.  Le  backer  vient  tous  les  prin- 
«  temps  en  Oélande ,  y  passe  l’été  ,  et 
«  quitte  ce  pays  en  automne.  Son  nid  lui 
a  coûte  moins  de  peine  que  celui  des  lii- 
«  rondelles  ordinaires.  Il  ponddeuxœufs  , 
«  et  les  met  à  plate  terre  dans  le  premier 
«  endroit  où  il  se  trouve  ;  cependant  il  a 
«l’instinct  de  11e  jamais  les  déposer  au 
«  milieu  des  herbes  hautes.  S’il  pond  sur 
«  un  terrain  sablonneux  ,  il  y  fait  seule- 
«  ment  un  petit  creux  de  peu  de  profon- 
«  deur.  Ses  œufs  ont  la  grosseur  de  ceux 
«  de  pigeon  ,  grisâtres  et  tachés  de  noir. 
a  Cet  oiseau  couve  pendant  quatre  se- 
«  maines.  Si  on  met  sous  lui  de  petits 
«  œufs  de  poule,  il  les  fait  éclore  en  trois 
«semaines,  et  les  poulets  nés  ainsi  sont 
«  très -médians ,  sur-tout  les  mâles.  Le 
«  vent  ,  même  le  plus  fort,  11e  peut  l’ein- 
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«  pêcher  de  se  tenir  immobile  en  l’air  ;  et 
«  quand  il  a  miré  sa  proie  ,  il  tombe  plus 
«  vite  qu’un  trait,  et  accélère  ou  ralentit 
«  son  mouvement,  selon  la  profondeur  à 
«laquelle  il  voit  le  poisson  dans  l’eau: 
«  quelquefois  il  n’y  enfonce  que  le  bec  ; 
«  quelquefois  aussi  il  s’y  plonge  telle- 
«  ment ,  que  l’on  ne  voit  plus  au-dessus 
«  de  l’eau  que  la  pointe  de  ses  ailes  et 
«  une  partie  de  sa  queue.  Il  a  le  plumage 
«  gris  ,  toute  la  moitié  supérieure  de  la 
«  tête  d’un  noir  de  poix  ;  le  bec  et  les 
«  pieds  couleur  de  feu  ;  la  queue  sein- 
«  blable  à  celle  de  l’hirondelle.  Plumé ,  il 
«  11’est  guère  plus  gros  qu’une  grive*  » 

XXX.  Le  vourousambé  de  Madagascar , 
ou  griset  du  voyageur  Flaccourt  (page 
i65),  est  vraisemblablement  aussi  une 
hirondelle  de  mer. 

XXXI.  Le  ferret  des  îles  Rodrigue  et 
Maurice,  dont  Léguât  fait  mention  en 
deux  endroits  de  ses  Voyages.  «Ces  oi- 
«  seaux  ,  dit-il,  sont  de  la  grosseur  et  à 
«  peu  près  de  la  figure  d’un  pigeon.  Leur 

*  Description  d’un  oiseau  aquatique  de  l5iîe  de 
Gotliland;  Journal  étranger  3  février  175a. 
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«  rendez-vous  général  étoit  le  soir  dans 
«  un  petit  îlot  entièrement  découvert  ;  on 
«  y  trouvoit  leurs  œufs  pondus  sur  le 
c<  sable ,  et  tout  proche  les  uns  des  autres  ; 
«  néanmoins  ils  ne  font  qu’un  œuf  à 

«  chaque  ponte . Nous  emportâmes 

«trois  ou  quatre  douzaines  de  petits;  et 
«  comme  ils  étoient  fort  gras  ,  nous  les 
«  fiines  rôtir.  Nous  leur  trouvâmes  à  peu 
«  près  le  goût  de  la  bécassine  ;  mais  ils 
«  nous  firent  beaucoup  de  mal ,  et  nous 
«  ne  fûmes  jamais  depuis  tentés  d’en  goû- 
«  ter. .  .  .  Etant  retournés  quelques  jours 
«  après  sur  l’île ,  nous  trouvâmes  que  les 
«  ferre  ts  a  voient  abandonné  leurs  œufs 
«  et  leurs  petits  dans  tout  le  canton  où 
«  nous  avions  fait  notre  capture.  .  . .  Au 
«reste,  la  bonté  des  œufs  nous  dédom- 
«  magea  de  la  mauvaise  qualité  de  la 
«  chair  des  petits.  Pendant  notre  séjour, 
«  nous  mangeâmes  plusieurs  milliers  de 
«  ces  œufs.  Ils  sont  tachetés  de  gris  ,  et 
«  plus  gros  que  des  œufs  de  pigeon  *.  » 

*  Voyage  de  François  Léguât  ;  Amsterdam 
Ï708;  tome  I,  page  104;  et  tome  II,  pages  4I 
et  44. 
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Ces  ferrets  paroissent  être  des  hiron¬ 
delles  de  mer  ,  et  il  seroit  doublement 
intéressant  d’en  reconnoître  l’espèce,  par 
rapport  à  la  bonté  de  leurs  œufs  et  à  la 
mauvaise  qualité  de  leur  chair. 

XXXll.  Le  charbonnier  »  ainsi  nommé 
par  M.  de  Bougainville,  et  qu’aux  pre¬ 
miers  traits  on  prendroit  pour  une  hiron¬ 
delle  de  mer  ,  mais  qui  ,  aux  derniers  , 
s’ils  sont  exacts,  en  paroît  différent.  «  Le 
«charbonnier,  dit  M.  de  Bougainville  % 
«  est  de  la  grosseur  d’un  pigeon  :  il  a  le 
«  plumage  d’un  gris  foncé,  avec  le  dessus 
«  de  la  tête  blanc ,  entouré  d’un  cordon 
«  d’un  gris  plus  noir  que  le  reste  du  corps  ; 
«le  bec  effilé,  long  de  deux  pouces  ,  et 
«  un  peu  recourbé  par  le  bout;  les  yeux 
«  vifs  ;  les  pattes  jaunes  ,  semblables  à 
«  celles  des  canards  ;  la  queue  très-fournie 
«  de  plumes  arrondies  par  le  bout  ;  les 
«ailes  fort  découpées,  et  chacune  d’en- 
«  viron  huit  à  neuf  pouces  d’étendue.  Les 
«  jours  suivans,  nous  vîmes  beaucoup  de 
a  ces  oiseaux  (c’étoit  au  mois  de  janvier, 
*  Troyage  autour  du  monde ,  tome-  I,  in-f>°^ 
pages  21  et  22. 


262  HISTOIRE  NATURELLE 
a  et  ayant  d’arriver  à  la  rivière  de  îa 
«  Plata  ).  » 

XXXIII.  Les  manches  de  velours ,  man- 
gas  de  velado  des  Portugais ,  qui  ?  sui¬ 
vant  les  dimensions  et  les  caractères  que 
lui  donnent  les  uns  ,  seiribl croient  être 
des  pélicans  ,  et,  suivant  d’autres  indica¬ 
tions  ,  offrent  plus  de  rapport  avec  le 
cormoran.  C’est  à  l’anse  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  que  paroissent  les  manches  de 
velours.  O11  leur  donne  ce  nom,  ou  parce 
que  leur  plumage  est  uni  comme  du 
velours  1 ,  ou  parce  que  la  pointe  de  leurs 
ailes  est  d’un  noir  velouté 2 3 ,  et  qu’en 
volant,  leurs  ailes  paroissent  pliées  comme 
nous  plions  le  coude  5.  Suivant  les  uns  , 
ils  sont  tout  blancs,  excepté  le  bout  de 
l’aile  qui  est  noir  ;  ils  sont  gros  comme  le 
cygne  ,  ou  ,  plus  exactement ,  comme 
l’oie  4.  Selon  d’autres ,  ils  sont  noirâtres 

1  Histoire  générale  des  voyages,  tome  I, 
page  248. 

2  Tacbard,  page  58. 

3  Histoire  générale  des  voyages ,  tome  I, 
page  248. 

4  Mérolla,  dans  Y  Histoire  générale  des  voyages A 

tf>me  IV,  page  534. 
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en-dessus,  et  blancs  en-dessous  (Tacbard). 

M.  de  Querhoent  dit  qu’ils  volent  pe¬ 
samment,  et  ne  quittent  presque  jamais 
le  haut-fond.  Il  les  croit  du  même  genre 
que  les  margaux  d’Ouessant  *.  Or  ces 
inargaux ,  comme  nous  l’avons  dit  ,  doi¬ 
vent  être  des  cormorans. 

XXXIV. Les  stariki  etgloupichi  de  Stelîer, 
qu’il  dit  être  «  des  oiseaux  de  mauvais 
«  augure  sur  mer.  Les  premiers  sont  de  la 
«  grosseur  d’un  pigeon  ;  ils  ont  le  ventre 
«  blanc  ,  et  le  reste  de  leur  plumage  est 
«  d’un  noir  quelquefois  tirant  sur  le  bleu. 
«  Il  y  en  a  qui  sont  entièrement  noirs, 
«  avec  un  bec  d’un  rouge  de  vermillon  , 
«  et  une  huppe  blanche  sur  la  tête. 

«  Les  derniers  ,  qui  tirent  leur  nom  de 
«leur  stupidité,  sont  gros  comme  une 
«  hirondelle  de  rivière.  Les  îles  ou  les 
«  rochers  situés  dans  le  détroit  qui  sépare 
«le  Kamtschatka  de  l’Amérique  ,  en  sont 
«  tout  couverts.  On  dit  qu’ils  sont  noirs 
«  comme  de  la  terre  d’ombre  qui  sert  à 
«  la  peinture  ,  avec  des  taches  blanches 

*  Remarques  faites  a  bord  du  vaisseau  du  roi 
la  Victoire ,  par  M.  le  vicomte  de  QuerhoeuL 
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«  par  tout  le  corps.  Les  Kamtschadales  * 

«  pour  les  prendre  ,  n’ont  qu’à  s’asseoir 
«  près  d^e  leur  retraite,  vêtus  d’une  pelisse 
«  à  manches  pendantes.  Quand  ces  oiseaux: 
«  viennent  le  soir  se  retirer  dans  des  trous  , 
«  ils  se  fourrent  d’eux  -  mêmes  dans  la 
«  pelisse  du  chasseur ,  qui  les  attrape  sans 
«  peine. 

«  Dans  l’espèce  des  starili  et  des  g/ou ~ 
«  pichi,  ajoute  Steller  ,  on  compte  le  kaio- 
«  oer  ou  kaior >  qu’on  dit  être  Fort  rusé. 
«  C’est  un  oiseau  noir,  avec  le  bec  et  les 
«  pattes  rouges  ;  les  Cosaques  l’appellent 
«  iswoschiki ,  parce  qu’il  siffle  comme  les 
«  conducteurs  de  chevaux  *.  » 

Ni  ces  traits  ni  ces  particularités,  dont 
une  partie  même  sent  la  fable,  ne  rendent 
ces  oiseaux  reconnoissables. 

XXXV.  Le  tŒvon  des  Philippines,  dont 
le  nom  tavon  siguifie  ,  dit-ou  ,  couvrir  de 
terre  ,  parce  que  cet  oiseau  ,  qui  pond  un 
grand  nombre  d’œufs  ,  les  dépose  dans  le 
sable  et  les  en  couvre.  Du  reste ,  sa  des- 

*  Histoire  générale  des  voyages  >  tome  XIX, 
page  271. 
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cription  et  son  histoire  ,  dont  Gemelli 
Carreri  est  le  premier  auteur  1 ,  sont  rem¬ 
plies  de  tant  de  disparates  ,  que  nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  les  rapporter  ici, 

XXXVI.  Le  parginie ,  nom  que  les  Por¬ 
tugais  donnent ,  suivant  Kæmpfer,  à  une 
sorte  d’oiseau  que  le  Japonois  Kanjemoti 
trouva  sur  une  île  en  allant  de  Siam  à 
Manille.  Les  œufs  de  ces  oiseaux  sont 
presque  aussi  gros  que  des  œufs  de  poule; 
on  en  trouve  pendant  toute  l’année  sur 
cette  île,  et  ils  furent  d’une  grande  res¬ 
source  pour  la  subsistance  de  l’équipage 
de  ce  voyageur  japonois2.  On  v(4it  que 
l’on  ne  peut  reconnoître,  sur  cette  seule 
indication  ,  le  parginie  des  Portugais. 

XXXVII.  Le  misago  ou  bisago ,  que  le 
même  Kæmpfer  compare  à  un  épervier 
(  tome  I,  page  n5).  Il  n’est  guère  plus 
reconnoissable  que  le  précédent  ;  mais 
nous  croyons  néanmoins  devoir  le  ranger 
parmi  les  oiseaux  aquatiques  ,  puisqu’il 

1  Ployage  auiour  du  monde ;  Paris,  1719* 
tome  V,  page  266. 

a  Kæmpfer  ,  Histoire  naturelle  du  Japon  $ 
tome  I  j  pages  9  et  10» 
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se  nourrit  de  poisson.  «  Le  misagcr,  dit-il ’ 
«  vit  principalement  de  poisson  :  il  fait 
«  un  trou  dans  quelque  rocher  sur  les 
«  côtes  ,  et  y  met  sa  proie  ou  sa  provision  ? 
«  et  l’on  a  remarqué  qu’elle  se  conserve 
«  aussi  parfaitement  que  le  poisson  ma- 
«  riné  ou  Valtiar;  et  c’est  la  raison  pour- 
«  quoi  ou  l’appelle  bisago7iohusi  ou  Va Itkir 
«  de  Bisago .  Elle  a  le  goût  extrêmement 
«salé,  et  se  vend  fort  cher.  Ceux  qui 
«  découvrent  cette  espèce  de  garde-man- 
«  ger  en  peuvent  tirer  un  grand  profit  ? 
«  pourvu  qu’ils  n’en  prennent  pas  trop  à 
«  la  fois.  » 

XXXVIII.  Enfin  les  açores,  sur  lesquels 
nous  n’avons  point  d’autre  renseigne¬ 
ment  que  celui-ci.  «Le  nom  à- açores  fut 
«  donné  aux  îles  qui  le  portent,  à  cause 
«  du  grand  nombre  d’oiseaux  de  cette 
«  espèce  qu’on  y  apperçut  en  les  décou¬ 
le  vrant  *  » 

Ces  oiseaux  açores  ne  sont  pas  sans 
doute  d’une  espèce  inconnue  ;  mais  il 

*  Histoire  générale  des  voyages }  tome  1 , 
page  12. 
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n’est  pas  possible  de  les  recounoître  sous 
ce  nom  ,  que  nous  ne  trouvons  indiqué 
nulle  autre  part. 


FIN 


Nota .  On  trouvera  à  la  fin  de  V Histoire 
naturelle  des  quadrupèdes ,  une  table  dans 
laquelle  tous  les  quadrupèdes  et  les  oi¬ 
seaux  dont  Buffon  a  traité  ,  seront  inscrits 
dans  l’ordre  et  dans  le  genre  auxquels  ils 
appartiennent  ,  d’après  la  méthode  du 
citoyen  Lacepède  ,  publiée  dans  les  Mé¬ 
moires  de  V Institut  national ,  et  que  l’on  a 
-  suivie  pour  l’arrangement  des  collections 
du  Muséum  d’histoire  naturelle. 

Cette  table  donnera  à  l’immortel  ou¬ 
vrage  de  Buffon  toute  l’utilité  du  traité 
d’histoire  naturelle  le  plus  méthodique, 
sans  que  nous  ayons  été  obligés  de  dépla¬ 
cer  aucune  partie  de  ce  grand  et  bel  en¬ 
semble. 

Et ,  afin  qu’aucun  naturaliste  ne  re¬ 
grette  les  notes  relatives  à  la  synonymie 
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que  nous  avons  été  forcés  de  retrancher  J 
pour  diminuer  le  nombre  des  volumes  et 
le  prix  de  Y  Histoire  naturelle,  on  trouvera 
dans  la  table  méthodique  ,  à  côté  du  nom 
donné  par  Buffon  à  chacune  des  espèces 
qu’il  a  décrites  ,  non  seulement  les  déno¬ 
minations  générique  et  spécifique  établies 
par  le  citoyen  Lacepède  ,  mais  encore  les 
noms  spécifique  et  générique  employés 
pour  ces  mêmes  espèces,  dans  la  treizième 
édition  de  Linné  ,  que  l’on  doit  au  pro¬ 
fesseur  Grnelin,  et  qui  présente  la  syno¬ 
nymie  la  plus  complète,  relativement 
aux  quadrupèdes  et  aux  oiseaux» 
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Bec,  I,  85,  117,  214, 
221  •  II,  25  ,  149 , 
i55  •  III ,  92 ,  i5o , 
174,  29©. 

r—  des  oiseaux-mouches  , 

XI,  7. 

Bécardes  ,  II ,  75. 
Bécasse ,  XV,  66. 

*—  (variétés  de  la)  ,  XV, 
85. 

—  des  savanes  ,  XV,  87. 
Bécasseau  ,  XV,  i52. 
Bécassine ,  XV,  90. 
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Bécassine  (petite),  XV, 
97* 

—  brunette,  XV,  100. 

—  de  la  Chine  ,  XV, 
104. 

—  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  XV,  iot . 

—  de  Madagascar,  XV, 
102. 

—  de  Madras  ,  XV  , 

104. 

Bec-croisé ,  VI,  164. 

—  d’argent ,  VII,  242. 

—  des  oiseaux,  XVIII, 
181. 

Bec-en-ciseaux ,  XVII, 
83. 

Bec-figue,  IX,  233. 

—  de  chanvre.  iX,  172. 
Bécharu,  II,  196.  V oy. 

Flammant,  XVII, 

105. 

Bec-ouvert,  XIV,  335. 

—  rond  ,  VIII ,  3o. 

~  rond  à  ventre  roux , 

VIII,  28. 

Bedaude ,  XII,  38. 
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Béfroi  (le  grand),  VIII, 
129. 

—  (  le  petit  )  ,  VIII , 
182. 

Bengali ,  III ,  86. 

—  brun  ,  VII,  49. 

—  piqueté,  VII,  5o. 
Bengalis  et  Sénégalis  , 

vu,  3y. 

Beniaveo  ,  VIII  ,  279. 
Bergeronnette  grise  ,  X, 

5. 

—  jaune,  X,  i3. 

—  de  printemps  ,  X  , 
10. 

—  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  X,  19. 

- — (petite)  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  X, 
20. 

• —  de  l’île  de  Timor  , 
X,  21. 

—  de  Madras,  X  ,  22. 
Bergeronnettes  ,  X  ,  5. 
Bernache,  XVII ,  23o. 
Bihoreau  ,  XV,  38. 

—  de  Cayenne,  XV,  42. 


Bimblé  ,  ou  fausse  li¬ 
notte  ,  X,  108. 

Bisago,  voyez  Misago. 

Bis-ergot,  IV,  i85. 

Biset,  IV,  252. 

Blanche-coiffe  ,  voyez 
Geai  de  Cayenne. 

—  raie ,  V,  242. 

Blongios,  XIV,  317. 

—  (variété  du)  ,  XIV, 
3i8. 

Bluet,  VII,  249. 

Boire,  I,  188. 

Bonana,  VII,  100. 

Bondée  ,  1 ,  280. 

Bonjour -commandeur  , 
VII,  372. 

Bourgmestre,  voy.  Goé¬ 
land  à  manteau  gris 
brun. 

Bouilleur  de  canari  , 
voyez  A  ni. 

Bout  de  petun ,  voyez 
A  ni. 

Boutsallick  de  Bengale  , 

XII,  118. 

Bouveret,  VIII ,  23* 
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Bouveron  ,  VIII,  2 6. 
Bouvreuil,  VIII,  5. 

—  (variété  du)  ,  VIII , 

18. 

—  à  bec  blanc ,  VIII  , 
25. 

—  ou  bec  rond  noir  et 
blanc  ,  VIII,  32. 

•—  ou  bec  rond  violet  , 
à  gorge  el  sourcils 
rouges,  VIII,  34. 

« —  ou  bec  rond  violet  de 
la  Caroline  VIII,  33. 
— -  couve  l’œuf  du  cou¬ 
cou  ,  XII ,  64. 
Bouscarle,  IX,  169. 
Brac,  ou  calao  d’Afri¬ 
que,  XIV,  32. 
Brachypt  res  ,  ou  oi¬ 
seaux  à  ailes  courtes , 

ni,  279. 

Brève  du  Bengale,  VI, 
120. 

—  de  Madagascar,  VI, 

120. 

de  M.  Edwards,  VI, 

Il  9, 


Brève  des  Philippines  9 
VI,  iï8. 

Brèves,  VI,  117. 

Brin  blanc,  XI,  74. 

—  bleu,  XI,  78. 

Bruant  familier ,  VIII? 

870. 

—  fou ,  VIII ,  353. 

—  de  France,  VI  i  1, 342. 

—  des  haies,  voyez  Zizi. 

—  (le  peLit)  de  Saint- 
Domingue  ,  voyez 
Olive. 

—  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance,  VI,  85. 

Busard  ,  autrement  bu- 
zard  des  marais,  I, 
2V3. 

Buse,  corbeau  ,  milan  9 
I,  81. 

—  comparée  au  milan  , 
1 , 268. 

—  cendrée  de  M.  Ed- 

Wc  rds,  I,  298;  IX9 
io5. 

—  XI ,  112  ,  dans  la 

note. 


s8o 

Busard  ,  nom 

mal-à-propos  à  l’au¬ 
tour  blond ,  I,  3io. 

—  roux  ,  voyez  Har- 
paje. 

Butor,  XV,  5. 

—  (le  grand),  XV,  19. 

—  (le  petit)  ,  XV,  21. 

—  brun  de  la  Caroline, 
XV,  28. 

—  brun  rayé ,  XV,  22. 


Butor  jaune  du  Brésil, 
XV,  3o. 

■ —  roux ,  XV,  2 3. 

—  tacheté,  voyez  Poua- 

cre.  , 

—  du  Sénégal,  XV,  25. 

—  (le  petit)  de  Cayenne, 
XV,  3i. 

—  de  la  baie  d’Hudson  , 

XV,  32. 
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Cabaret,  petite  li¬ 
notte,  VII ,  26. 
Cabinet  du  roi ,  I  ,  2,  3. 
Cacoliu ,  IV,  237* 
Caica,  voyez  Maïpouri, 

XI,  354. 

Café,  espèce  de  poison 
pour  les  poulets ,  III, 
n3. 

Caille,  IV,  192. 

—  blanche,  IV,  224. 

—  de  Java,  IV  229. 
de  la  Chine  ,  IV,  226. 


Caille  de  la  Gamora  et 
delà  Louisiane,  IV, 
2i3 ,  239. 

—  de  Madagascar,  IV, 
228. 

—  (grande)  de  Pologne, 
IV,  223. 

—  des  îles  Malouines, 
IV,  225. 

Cailles ,  XII ,  64. 
Cailloux  (petits)  qu’a¬ 
valent  les  granivores  3 

I,  86. 
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Calao,  V,  5i ,  52. 

• —  d’Abissinie,  XIV, 

34. 

—  d’Afrique,  voy.  Brac. 

—  à  casque  rond  ,  XIV, 
40. 

* —  de  l’île  de  Panay  , 
XIV,  19. 

—  de  Malabar  ,  XIV, 
25. 

—  de  Manille, XIV,  17. 

—  des  Moluques,  XIV, 

22. 

*—  des  Philippines, XIV, 
36. 

—  rhinocéros,  XI.V,  42. 
Calaos,  XIV,  5. 
Calandre,  iX,  64. 
Cali-calic  de  Madagas¬ 
car,  II,  78. 

Calatti  de  Seba,  VII, 
294. 

Caleçon  rouge ,  voyez 
Couroucou  à  ventre 
rouge. 

Calfat,  VII ,  374. 

I  Calybé,  V,  212. 
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Callou ,  liqueur  b7anche 
que  donnent  les  coco¬ 
tiers  :  quelques  per¬ 
ruches  en  sont  frian¬ 
des  ,  XI ,  256. 

Camail  ,  ou  cravate  , 
VII,  234. 

Camaria  ,  XIII,  197. 

Canal  hépatique  ,  II , 

i85. 

Canard,  XVII,  249. 

—  de  llzaczynski  ,  tonie 

XVIII,  n3. 

— -  à  collier  de  Terre- 
Neuve,  XVIII,  60. 

—  à  crête  rouge  de  la 
nouvelle  Zélande  , 
XVIII,  118.^ 

—à  face  blanche,  XVIII, 

68. 

—  à  longue  queue  de 
Terre-Neuve,  XVII , 
334. 

—  à  tête  grise ,  XVIII , 
65. 

—  brun,  XVIII,  63. 

—  de  Barbarie  à  tête 
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blanche,  XVIIT,  n3. 
Canard  (beau)  huppé, 

XVIII,  55. 

—  musqué,  XVII,  290. 

- —  peint  de  la  nouvelle 

Zélande,  XVIII,  117. 

> —  (petit)  à  grosse  tête, 

XVIII,  58, 

■ —  (petit)  des  Philip¬ 
pines  ,  XVI II ,  11 5. 

» —  sifflant  à  bec  noir  de 
la  nouvelle  Zélande  , 

XVIII,  118. 

—  siffleur,  XVII,  29$. 

■ - à  bec  noir,  XVII, 

3i5. 

- - ù  bec  rouge  et  na¬ 
rines  jaunes,  XVII, 
3r3. 

- - huppé,  XVII,  3ll. 

• —  souchet,  XVII,  321. 
-  à  ventre  blanc , 

XVII,  328. 

Canards,  1 ,  92. 

» —  de  deux  espèces  aux 
îles  Malouines,  tome 
XVIII,  116. 


Canards  du  détroit  de 
Magellan,  XVIII, 

1 1  7* 

—  du  Mexique,  XVIII, 
119. 

—  (neuf  espèces  de)  de 
Sibérie,  XVIII,  n5. 

—  quatre  ailes  ,  XVIII, 

ni. 

Canaris  ,  voyez  Séria 
des  Canaries. 
Cancaner,  XI,  291. 
Canidé  ,  voyez  Ara 
bleu. 

Canepetière ,  voyez  pe¬ 
tite  Outarde. 

Canut,  XVI,  3o. 
Caparacoch ,  II,  157, 

i58. 

Cap-more,  V,  282. 
Caracara  de  Marcgrave, 
1 ,  297;  IV,  123. 
Cariama,  XIV,  23 r. 
Cardinal  ,  voyez  Com¬ 
mandeur. 

—  de  Madagascar,  voy* 
Foudis. 
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Cardinal  dominicain  , 
voyez  Paroare. 

- - huppé  ,  voyez  Pa¬ 
roare  huppé. 

—  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  /^.Fondis. 

—  huppé,  VI,  176. 

—  brun  ,  VII ,  295. 
Carillonneur  ,  VIII  , 

141. 

Carindé ,  voyez  Ara 
bleu. 

Caroline,  XI,  376. 
Carouge,  ou  cabure  du 
Brésil,  II,  i55  •  V, 
263. 

—  à  tête  jaune  d’Amé¬ 
rique  ,  V,  309. 

• —  bleu  de  Madras ,  V, 
248. 

— -  de  Cayenne  ,  V,  270. 

—  (autre)  de  Cayenne  , 
V,  3o6. 

(autre)  de  Cayenne  , 
voyez  Coiffes  jaunes. 

* —  de  la  Martinique,  V3 
3o6. 


Carouge  de  l’ile  Saint- 
Thomas,  V,  3iï. 

—  de  Saint-Domingue  , 

V,  309.  Voyez  Ja- 
mac. 

—  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  V,  3i3. 

•—  du  Mexique,  V,  309» 
Voyez  petit  Cul- 
jaune. 

- —  de  la  Louisiane ,  V5 
3i3. 

Carouges,  V,  248. 
Casoar,  I  ,  88;  II,  249. 
Casque  noir,  ou  merle 
à  tête  noire  du  cap 
de  Bonne-Espérance, 

VI,  83. 

Casse  -  noise tte  ,  VIII, 

56. 

- —  noix  ,  pie  griveiée  , 
V,  i5o. 

Cassican  ,  XIII ,  377. 
Cassique  de  la  Loui¬ 
siane  ,  V,  804. 

—  huppé  de  Cayenne  , 
V, "302. 
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Cassique  jaune  du  Brésil, 
V,  294. 

* —  rouge  du  Brésil ,  V, 
298. 

— -  verd  de  Cayenne,  V, 
3oi. 

Cassiques ,  V,  248 , 294. 

Castagneux  ,  XVI ,  160. 

—  à  bec  cerclé,  XVI, 
164. 

—  des  Philippines, XVI, 
162. 

—  de  Saint-Domingue  , 
XVI,  i65. 

Castration,  III,  122. 

Catherina,  XI,  307, 
325. 

Catotol,  VII,  211. 

Caudec,  VIII,  283. 

Caurâle ,  X\  1 ,  64. 

Cédron  ,  voyez  Tétras. 

Ceinture  de  prêtre,  voy . 
Alouette  de  Sibérie. 

Cendriilard  de  Saint- 
Domingue  et  de  la 
Louisiane ,  XII ,  l65. 

Cendrille,  IX  ,83. 


i  L  E 

Cencontlatotli  ,  nom 
mexicain  du  moqueur, 
V,  404. 

Centzonpantli  ,  espèce 
de  moqueur,  V,  398. 
Cerceau  ,  I,  3i8. 
Chacamel ,  IV,  125. 
Chair  des  perroquets , 
XI ,  288. 

Chaleur  ,  III ,  io5. 
Chausonnet  pour  San¬ 
sonnet,  voyez  Etour¬ 
neau. 

Chant  des  oiseaux,  I, 

7°. 

—  de  la  grive  ,  V,  35  r. 
Chantre,  voyez  Pouil- 

lot. 

—  XII ,  64. 

Chapons,  III ,  124. 
Charbonnière,  X,  184. 

—  (petile),  X,  iq3. 
Charbonnier  ,  XVIII , 

261. 

Chardonneret,  VII,  i56„ 

—  (variétés  du) ,  VII, 

I74« 
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Chardonneret  à  quatre 
raies,  VII,  1H4. 

—  jaune ,  VII ,  187. 

—  XII,  58. 
Chardonnerets,  1 ,  34  , 

79. 

Chat-huant,  II,  i3r« 

—  ,du  Canada  ,  voyez 
Chouette  du  Cauada. 

— »  de  Cayenne ,  II ,  i65. 
Chauche-branche,  XII, 

3.4. 

Chauve-souris,  XIII,  17 
et  suiv. 

Chérie,  X,  28. 
Chevalier  ,  XV,  124  , 
126. 

* —  aux  pieds  rouges  , 
XV,  128. 

—  blanc,  XV,  i35. 

—  rayé,  XV,  i3i. 

■ —  varié ,  XV,  i32. 

—  verd,XV,  i36. 
Chevêche  (grande)  ,  II , 

142. 

—  (grande),  ou  chouette 
de  Canada,  II,  i56. 


Chevêche  (grande)  ,  ou 
chouette  de  Saint- 
Domingue,  II,  167. 

—  ou  petite  chouette  , 

II,  148. 

—  (grande) ,  voyez  Oi¬ 
seaux  de  nuit. 

Chic  de  Mitylène,  voyez 
Mitylene. 

Chinquis,  paon  du  Ti¬ 
bet  ,  IV,  90. 

Chipeau,  XVII,  317. 

Chirurgien  ,  voyez  Ja- 
caua. 

Choquard  ou  choucas  des 
Alpes,  V,  93. 

Chouc  ,  V,  90. 

Choucari  de  la  nouvelle 
Guinée,  V,  99. 

Choucas  ,  V,  6 , 87. 

—  à  bec  croisé,  V,  92. 

—  blanc,  V,  92. 

—  cendré,  voyez  Chouc. 

—  chauve  de  Cayenne  , 
V,  86,97. 

* —  delà  nouvelle  Guinée, 

V,  98. 


TABLE 


286 

Choucas  de  Suisse, Y  91. 

■ —  des  Alpes,  voy,  Cho- 
quard. 

« —  des  Philippines,  voy. 
Bai  J  case. 

—  moustache,  Y,  96c 

—  va  né ,  V,  92. 

Choucas  ,  voyez  Oi¬ 
seau  x. 

Chouette,  II ,  142. 

» —  ou  grande  chevêche  de 
Canada.  Ii,  166 

- —  ou  grande  chevêche  de 
Saint-Domingue,  II, 
167. 

Chouettes  ,  1 ,  82 ,  8a, 

—  du  Cap  ,  IJ  ,  157. 
Ployez  Cahoure  ou 
Ca  rouge. 

—  XII ,  37. 

Chon-kui,  ou  chungar  , 
XVIII,  249. 

Chrokiel,  voyez  grande 
Caille  de  Pologne. 

Churge ,  III ,  ôç. 

Cicatricule,  III,  90. 

Cigognes,  XIII,  27. 


Cigognes,  XIV,  i55> 

Cigogne  noire, XIV,  17 6. 

Ciucle,  XV,  171. 

Cmi  ou  cigni,VI,  287 

et  suiv. 

Circulation  du  sang  dans 
les  animaux,  XI II, 25. 

Cîignot,  v'.yez  Traquet 
à  lunette. 

Climat,  1 ,  18,  T95  III, 
809. 

—  des  oiseaux-mouches, 
etc.  XI ,  6. 

Clitoris  de  la  femelle  de 
l’autruche  ,  II  ,  197. 

Coche  vis,  IX  ,  86. 

* —  de  Sénégal  ,  voyez 
G  risette. 

Cochicat,  XIII ,  864. 

Cochitototl ,  femelle  du 
Proinerops  orangé, 
voyez  ce  mot. 

Cocho,  XI,  325. 

Cocotzin,  IV,  323. 

Coecurn  ,  1 ,  164  ;  II  , 
49  ,  112  ,  186;  III  , 
169 , 20  ,  248. 


DES  MATIÈRES.  287 


Cæcum ,  unique  dans 
l’hirondelle  de  rocher 
et  le  bihoreau,  XI II , 

l22. 

Cœur  ,  est  presque  rond 
dans  l’autruche,  II, 
200  ;  I  I,  98,  207. 
Coiffe  noire,  Vil,  273. 
Coiffes  jaunes,  V,  3i2. 
Coleuicui,  *V,  238. 
Colibri ,  XI,  64. 

—  à  cravate  verte ,  XI , 
86. 

— ■  à  gorge  carmin ,  XI , 

88. 

—  à  queue  violette ,  XI, 
84. 

« —  à  ventre  roussâtre  , 
XI,  98. 

- —  bleu  ,  XI ,  96. 

■—  du  Mexique  ,  voyez 
Plastron  uoir. 

—  huppé  ,  XI ,  83. 

—  (petit)  ,  XI ,  100. 

—  piqueté,  ou  zitzil  , 

XI,  76. 

~ ’  topaze,  XI,  70. 


Colibri  violet,  XI.  89. 

—  verd  et  noir,  XI,  81. 
Colin  (grand),  IV,  236. 
Colins  ,  I  Y,  2  2. 
Coliou,  VIII,  38. 

—  (variété  du),  VIII, 

4%  47 

Collier  rouge,  XI,  92. 
Col  ma  ,  VIII,  i36, 
Colnud  ,  V.  101. 
Colombaude  ,  IX,  i64. 
Colombe  du  Groenland, 
roy.  petit  Guillaume. 
Combattans,  XV,  137. 
Corn  ma  odeur,  V,  266. 
Condor,  1 , 255. 

Coq, 1,35,  ioi;JTI,  67. 

—  à  cinq  doigts  ,  III  3 
142. 

—  à  duvet  du  Japon  , 
III,  i39. 

—  d  Angleterre  ,  III  5 
137. 

—  de  Bantam  ,  III,  i36a 

—  (grand)  de  bruyère  , 
voyez  Tétras* 

—  de  bruyère  à  fraise , 
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voyez  grosse  Gélinotte 
de  Canada. 

Coq  de  Camboge,III, 
i35. 

« —  de  Caux  ,  III ,  140. 

—  de  Hambourg  ,  III, 
i38. 

- —  de  Java ,  III ,  187. 

. —  de  l’isthme  de  Da- 
rien  ,  III ,  i35. 

—  de  Madagascar,  III, 

134. 

—  de  marais,  voyez  Gé¬ 
linotte  d’Ecosse,  At- 
tagas. 

—  de  Perse,  III ,  141. 

—  de  Sansevare  ,  III  , 
142. 

- —  de  Siam,  III ,  i36. 

—  de  Turquie  ,  III  , 
i38. 

—  huppé  ,  III ,  i32. 

—  uain  de  Java  ,  111  , 

135. 

—  nègre  ,  III ,  l33. 

—  sauvage  d’Asie,  III, 
z33. 


L  E 

Coqs  qui  ne  sont  pas  des 
coqs  ,  III,  143,  144. 

—  de  roche,  VIII,  78. 
- du  Pérou,  VIII, 

84. 

Cocquart,  voyez  Faisan 
bâtard. 

Coquantototl,  VIII,  71. 
Coqueluche ,  VU  ,  314. 
Coquillade  ,  IX  ,  98. 
Coracias,  ou  crave,  V,  5. 

—  huppé ,  ou  le  son¬ 
neur,  V,  14. 

Coraya,  VIII,  i5o. 
Corbeau,  I,  52,  81  , 
271  ;  II ,  54,  ic6 ; 
III,  149;  V,  19. 

—  chauve ,  voyez  Cor¬ 
beau  sauvage. 

—  de  Corée,  V,  54. 

—  des  Indes  de  Bontius, 
V,  5i. 

■ —  du  désert,  V,  53. 

• — sauvage  de  Gesner, 
V,  8,  12. 

• —  noir ,  voyez  Engou¬ 
levent. 
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Corbeau  des  Indes }  XI, 

146. 

Corbeaux  (roi  des)  de 
Tournefort,  Y,  54. 
Corbillards,  ce  sont  les 
petits  du  corbeau. 
Voyez  ce  mot. 
Corbin  ,  voyez  Cor¬ 
beau. 

Corbine  ,  ou  corneille 
noire,  V,  56. 
Cordon-bleu ,  VIII,  91. 
Coreigaras,  V,  54. 
Corlieu,  on  petit  courlis, 

XV,  201. 

Cormoran  ,  XVI,  229. 
— -  (le  petit),  XVI,  238. 
Cormorans,  1 , 82. 
Corneille.  Durée  de  sa 
vie,  V,  40,  41. 

— -  cendrée  ,  V,  74. 

«—  de  la  Jamaïque  ,  V, 
83. 

« —  de  la  Louisiane,  V, 

66. 

* —  de  la  nouvelle  Gui¬ 
née,  V,  66. 

Oiseaux*  X  VI II» 
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Corneille  des  Indes,  V, 

65. 

—  emmantelée,  voyez 
Corneille  mautelée. 

manfelée,  V,  74. 

—  moissonneuse,  V,  67. 

—  noire  ,  ou  corbine  , 

V,  56. 

—  sauvage,  V,  74. 

Corneilles  variées, V,  64.  * 

Costotol ,  V,  261. 

Coiingas,  VIII,  87. 

—  à  plumes  soyeuses  , 

V,  96. 

Coua  de  Madagascar, 
XII,  1 10. 

Couale  ,  nom  donné  à 
la  corbine.  Voy%  Cor¬ 
bine. 

Coucou  ,  XII ,  3r. 

—  à  longs  brins,  XII, 

i36. 

— -  (petit)  à  tête  grise  et 
ventre  jaune  de  l’île 
Pairay,  XII,  i3o. 

—  brun  piqueté  de  roux, 

XII,  124. 

25 


TABLE 


290 

Coucou  brun  varié  de 
noir,  XII,  123. 

—  brun  varié  de  roux, 

XII,  163. 

• —  brun  et  jaune  à  ventre 
rayé,  XII,  127. 

—  cornu  du  Brésil,  XII, 
161. 

—  de  Loango ,  XII,  9$. 

—  de  paradis  de  Lin- 
næus.  Est  le  même 
que  notre  coucou  à 
longs  brins. 

—  des  palétuviers  ,  ou 
petit  vieillard.  Variété 
du  vieillard. 

—  des  Philippines.  Va¬ 
riété  du  houhou. 

—  du  cap  de  Bonne- 
Espérauce,  XII,  94* 

—  huppé  à  collier,  XII, 
i37; 

■ —  indicateur ,  XII,  142. 

—  noir  (petit),  XII, 
170. 

noir  de  Cayenne, 

XII,  169. 


Coucou  piayede  Cayen^ 
ne ,  XII,  166. 

• —  tacheté  de  Cayenne* 
Nom  donné  au  cou¬ 
cou  brun  varié  de 
roux. 

— *  (grand)  de  Gibraltar, 

XII,  io5. 

- - de  la  Chine,  XII, 

126. 

- de  l’îleTanay,  XII, 

125. 

—  varié  de  Mindanao , 
XII,  120. 

—  verd  d'Antigue.  Va¬ 
riété  du  houhou. 

- —  verdâtre  de  Mada¬ 
gascar,  XII,  108. 

—  verd  doré  et  blanc  du 
cap  de  Bonne-Espé¬ 
rance,  XII,  134. 

Coucous  huppés  noirs  et 
blancs ,  XII ,  107. 
Cou-jaune,  IX,  208. 
Coukeels ,  XII,  i3l. 
Coulacissi  de  Luçon  , 

XI,  243. 
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Conlavan  ,  voyez  Lo¬ 
riot. 

Couleur  du  plumage  des 
oiseaux,  I,  8,  62, 

63,  121 ,  r22  ;  II, 
23  ,  209  5  III ,  86  , 
139. 

—  du  plumage  des  oi¬ 
seaux-mouches  et  des 
colibris  ,  XI ,  6  et 

64. 

Coulon- chaud  ,  voyez 
Tourne-pierre,  XVI, 
I7‘ 

Coure-vîte,  XVI,  i5. 
Coureur,  XVII,  roi. 
Courlis ,  XV,  194- 
— -  à  tête  nue  ,  XV,  208. 

- —  blanc,  XV,  219. 

—  brun,  XV,  206. 

—  brun  à  fond  rouge , 
XV,  221. 

• —  brun  marron ,  voyez 
Guarana. 

—  huppé,  XV,  210. 

—  rouge  ,  XV,  212. 

—  tacheté ,  XV,  207. 


Courlis  verd  ,  XV,  204. 

—  violet,  XV,  218. 

—  de  bois  ,  XV,  222. 

—  (grand)  de  Cayenne  , 
XV,  228. 

—  de  terre  ,  voy.  grand 
Pluvier. 

■ —  d’Italie,  voy.  Courlis 
verd. 

—  du  Mexique,  voyez 
A  calot. 

Couricaca,  XIV,  182. 

Courliri,  ou  courlan, 

XV,  45. 

Couroucou  à  chaperon 
violet,  XII,  18. 

—  à  ventre  jaune ,  XII , 
14. 

—  à  ventre  rouge,  XII, 7. 

—  gris  à  longue  queue 
de  Cayenue ,  voyez 
Couroucou  à  ventre 
rouge. 

Couroucouais ,  voy.  Cou- 
roucous,  XII,  5. 

Cou  roucoucou  du  B  resiî, 
XII,  23. 
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Couroucoais,  voy.  Cou- 
roucous. 

Couroucous,  XII 5  5. 

Couvée,  IX ,  12. 

Couver ,  IX  ,  107  et  suiv. 

Coyolcos ,  IV,  237- 

Crabier  (petit) ,  XIV, 
3i6. 

- —  bJanc  à  bec  rouge, 
XIV,  325. 

* —  blanc  et  brun  ,  XIV, 
314. 

* —  bleu ,  XIV,  320. 

—  bleu  à  cou  brun  , 
XIV,  322. 

—  caiot,  Xl.V,  307. 

—  cendré,  XIV,  326. 

—  ckalybé,  XI V,  329. 

—  gris,  à  tête  et  queue 
vertes  ,  X IV,  334- 

—  gris- de- fer,  XIV, 
323. 

—  marron,  XIV,  309. 

- —  noir ,  XIV,  3i5. 

—  pourpré  ,  XIV,  327. 

—  roux,  XIV,  3o8. 

—  roux ,  à  tête  et  queue 


vertes,  XIV,  333* 
Crabier  verd, XIV,  33o. 

* — verd  tacheté,  XiV, 

33i. 

—  de  Coromandel, XIV, 

3i3. 

—  de  Mahon  ,  XIV, 
3l2. 

Crabiers,  XIV,  3o6. 
Cracra  ,  XIV,  3a8, 
Crapaud  volant,  voyez 
Engoulevent. 

Gravant,  XVII,  224. 
Cravate  dorée  ,  XI  , 

37. 

—  jaune,  IX  ,  70. 
Crave ,  ou  coracias  ,  V, 

O. 

Crécerelle,  II,  37. 

Cri,  voyez  Voix. 

Crik,  XI,  320. 

—  a  face  bleue ,  XI , 

319. 

—  à  tête  bleue,  XI, 
323. 

—  à  tête  et  gorge  jaunes^ 

XI,  3ii. 
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Crik  à  Le  Le  violette,  XI, 
3  27. 

poudré,  voyez  Meu¬ 
nier. 

*—  rouge  et  bleu,  XT, 

3i7, 

Criks,  XI,  3l0. 
Croissant,  ou  moineau 
du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  VI,  232. 
Cromb  ,XII,  147.  Voy. 

Vourou-driou. 
Cujelier,  IX  ,  34;  XII, 
94. 

Cuiriri ,  voyez  Benta- 
veo. 

Cuil  de  Malabar,  XII , 
121. 

Cuit,  ou  rollier  de  Min¬ 
danao  ,  V,  176. 


Cul-blanc,  voyez  Mot- 
teux. 

- XIII,  75. 

—  jaune  de  Cayenne 
(petit),  V,  809. 

Culotie  de  velours,  voy . 
Coq  de  Hambourg. 

Cul-rousset,  VIII,  370. 

Curicaca,  XV,  22 7. 

Curucuis ,  voyez  Cou- 
roucous. 

Cusco,  voyez  Pauxi. 

Cygne  qu’on  dit  avoir 
vécu  trois  cents  ans , 
79* 

—  encapuchonné ,  voy . 
D  ronte. 

—  est  l’emblème  de  la 
grâce  ,  XIV,  i35  j 
XVII ,  125. 


Dame,  ou  demoiselle  Damier  brun,  voyez 
angloise ,  voyez  Cou-  Pétrel  antarctique, 
roucou  à  ventre  rouge.  Danbik  ,  JVII ,  55. 
Damier ,  ou  pétrel  blanc  Dattier,  ou  moiueau  de 
et  noir,  XVIII,  1 29.  datte,  VI,  2i5. 

25 
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Demi-fin  mangeur  de 
•vers,  X,  102. 

—  noir  et  bleu,  X,  104. 
- —  noir  et  roux ,  X,  106. 

—  à  huppe  et  gorge 
blanches ,  X,  ii5. 

Demi-fins  ,  X  ,  98. 
Demoiselle  de  Numidie, 

II,  n5;  XIV,  218. 

—  ou  dame  aDgloise  , 
voyez  Couroucou  à 
ventre  rouge. 

Derkacz  de  Ilzaczynski, 
XYIII,  25i. 
Description  des  oiseaux, 
I,7;  Y,  i3i. 

Diable  ,  il ,  146.  Voy. 
Ani. 

Digestion  des  gallinacés, 

III,  n5. 

Digitale  (grande)  à  fleurs 
rouges ,  I ,  167. 
Dindon,  III,  i52. 
Dindons  ,1,  82. 


Dodo,  voyez  D route/ 
Doigts  de  l’autruche . 

II,  i83. 

• — -  du  touraco  ,etc.  XII, 
25  ,  100,  173. 
Domino,  VI,  189. 
Draine,  V,  366. 

—  blanchâtre ,  V,  371 . 
Drongo,  VHII ,  289. 
Dronte  ,  1 ,  88  ;  II  , 

267. 

Duc ,  ou  grand  duc ,  II  , 
89,  100. 

—  de  la  baie  d’Hudson  9 

II,  108. 

—  (moyen)  ,  II  ,  89, 
il  o . 

—  (petit),  11,89,  123. 

—  (moyeu)  ,  voyez  Oi¬ 
seaux  de  nuit. 

Dur-bec,  VI,  176. 
Duvet  de  vautour ,  I  , 
117,  210. 


DÈS  MATIÈRES. 


295 


E 


Èc hasSe ,  XV,  3n. 
Ecorcheur  ,  II ,  65. 
Édolio,  XII,  95. 
Education  des  animaux , 
XI,  109  et  suiv.  j  XII, 
78. 

Effraie ,  II  ,  89  ,  i35. 

T^oj.  Oiseaux  de  nuit. 
Egyptiens ,  XV,  177. 
Eider,  XVII,  238. 
Electricité,  XI,  270. 
Embérise  à  cinq  cou¬ 
leurs,  VII,  366. 
Embergoose,  voj .  Im~ 
brim. 

Emeraude  améthyste  , 
espèce  d’oiseau-mou¬ 
che  ,  XI ,  42. 
Emerillon,  1 , 217  •  II , 

36,  46. 

—  des  naturalistes  ,  II , 
,  49* 

Émeu ,  voyez  Casoar  , 
11, 239, 249. 


Engoulevent  ,  ou  tette- 
chèvre,  XII,  294. 

- —  acu  lipemie  ,  XII  , 
336. 

—  à  lunettes,  XII,  332. 

• — >  (grand)  de  Cayenne, 

XII,  327. 

— •  delà  Caroline  ,  XII, 
319. 

—  gris  de  Cayenne  , 
XII,  338. 

—  roux  de  Cayenne , 
XII,  340. 

—  varié  de  Cayenne  , 

XII,  334. 

—  d’Amérique  ,  XII  , 

3o8. 

Ennui,  connu  des  per*i 
roquets,  XI,  *56. 
Épeiche ,  XIII ,  274. 

—  (  le  petit  ),  XIlI , 
280. 

—  (le  petit)  brun,  XIII 
287. 
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Épeiche  de  Canada , 
XIII,  288. 

« —  de  la  Encénada  , 
XIII ,  2 ,6. 

—de  la  Jamaïque,  XIII, 
292. 

—  de  la  Louisiane, XIII, 
294. 

- —  du  Mexique,  XIII , 
29c. 

■ —  ondéei  tacheté,  XIII, 
283. 

—  ou  pic  chevelu ,  XI  II, 
297.  . 

—  ou  pic  varié,  XIII , 
3oo. 

—  (grand)  de  l’île  de  Lu- 
con,  XIII,  285. 

—  (le  petit)  de  Virginie., 
XIII,  299. 

—  ou  pic  varié  ondé  , 
XI II  ,  3o2. 

Éperon  du  poulet  greffé 
sur  sa  ci  été  ,  III ,  126. 

Eperons  dans  quelques 
coucous,  XII,  100. 

Éperonnier ,  IV,  94. 


Épervier,  I,  42,  44; 
148,  3o3;  II,  36. 

—  à  gros  bec  de  Cayenne, 

I,3/4. 

—  d’Égypte  ,  j voyez 
Achbobba. 

—  des  alouettes,  II,  40. 

—  pêcheur  de  la  Caro¬ 
line,  voyez  Pécheur. 

—  XII,  32  et  suiv. 

Épiglotte,  II,  198. 

Épilepsie,  VI,  88  et 

suiv.  ‘y  XI ,  181 ,  269  , 
270. 

Épine  du  dos,  III,  95. 

Epouvantail,  voyez  Gui- 
fette  noire. 

Erreur  populaire  sur  le 
coucou,  XII,  32  et 
suiv. 

Ésarokitsok  ,  XVIII  , 
2l3. 

Escarboucle  ,  oiseau- 
mouche  ,  XI ,  44. 

Esclave  (tangara),  VII, 
247. 

Escorbeau  ,  l’un  des 
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noms  du  corbeau,  V, 

19. 

Espèces,  I,  125;  IV, 

i5o. 

Estomac  des  oiseaux  de 
proie  ,  I,  87  ,  223  ; 

II,  184. 

Été,  ou  toui-élé  du  Bré¬ 
sil ,  XI,  392. 

Étoilé  (butor),  XY,  28. 
Étourneau  ,  Y,  217. 

—  à  tête  blanche  ,  Y, 
233. 

—  à  tête  noire  ,  V,  233. 

—  blanc  à  bec  et  pieds 
rougeâtres,  Y,  233. 

—  d’Abissinie  ,  voyez 
Warda. 

de  la  Louisiane ,  V, 

237. 
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Étourneau  des  roseaux , 
V,  239. 

—  des  terres  Magella- 
niques ,  Y,  242. 

—  (grand)  de  Fernan- 
dès,  voyez  Hocisana. 

—  cendré  d’Aldrovande, 
Y,  234. 

—  jaune  des  Indes,  Y, 
246. 

Étourneaux  noirs  et 
blancs,  Y,  232,  234. 

—  pies  ,  Y,  235  et  suiv. 

Évêque ,  voyez  Minis¬ 
tre. 

—  de  Cayenne  ,  VII  , 
249. 

Excrémens  de  l’autru¬ 
che  ,  II ,  189. 


F 

F  A  I  S  A  N  ,  1 , 35  ;  IY,  Faisan  (variété  du),  I V, 
45.  71. 

—  bâtard,  ou  coquard  ,  —  bruyant  ,  voyez  Te- 

IY,  73,  iras» 
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Faisan  cornu,  voy.  Na- 
paul. 

couronné  des  Indes  , 

IV,  75. 

—  de  la  Chine ,  nommé 
argus  ou  luen  3  IV, 
85. 

—  de  nie  Kayrîouacou  , 

IV,  75. 

« —  des  Antilles, IV,  99. 

—  dindon  ,  IV,  74. 
doré  de  la  Chine  , 

voy,  Tricolor  huppé. 

—  huppé  de  Cayenne , 
voyez  Hoazin. 

—  noir  et  blanc  de  la 
Chine  ,  IV,  82. 

> —  varié ,  IV,  72. 

—  verdâtre  de  Cayenm  , 
voyez  Marail. 

Farlouse,  IX,  41. 

—  (variétés  de  la)  ,  IX , 
48. 

—  blanche,  IX,  48. 
Farlousane,  IX,  49. 
Fauchets  des  naviga¬ 
teurs  ,  XVIII  ,  257. 


Faucon,  I,  75,  82  j 

H,  I; 

—  à  collier,  voyez  Sou- 
buse. 

* —  bec  jaune,  II ,  9. 

—  blanc ,  II ,  10. 

—  brun  ,  II ,  16. 

—  de  montagne,  II,  18. 

—  de  montagne  cendré  , 
II,  18. 

—  de  roche,  II  ,  18. 

—  de  Tartarie,  II,  ï3. 

—  d’Islande,  II,  24, 

—  étoilé,  II,  18. 

—  gentil ,  II ,  ir. 

—  hagard,  II,  5,  i5. 

— ■  huppé  des  Indes ,  II, 

18. 

lanier,  voyez  Oiseau 
Saint-Martin. 

—  noir  ,  voyez  Faucon 
pèlerin. 

—  passager,  voy.  Fau¬ 
con  pèlerin. 

—  patin,  II,  9. 

—  pécheur,  voyez  Tu- 
nas. 


Faucon  pélerii 

—  rouge  ,  II ,  16. 

—  sors  ,  II ,  6. 

—  tacheté,  II,  1 6. 

—  lunicien  ,  ou  puni- 
cien ,  ou  tunisien  , II, 
i3. 

—  niais,  n,  19. 
Fau-perdrieux ,  voyez 

Busard. 

Fauvette,  IX,  148. 

—  (petite)  ,  IX,  i5 6. 

—  à  tête  noire,  IX ,  169. 

—  babil] aille ,  IX ,  170. 

—  bleuâtre  de  Saint- 
Domingue,  IX ,  206. 

—  de  Cayenne  ,  IX  , 
2o5. 

—  de  Cayenne  h  queue 
rousse,  IX,  2o5, 

—  des  Alpes,  IX,  194. 

—  des  bois  ,  IX,  174. 

—  des  roseaux  ,  IX,  178. 

—  d’hiver,  IX,  188. 

—  du  cap  de  Bonne- 
Espérance ,  IX,  200. 

—  (petite)  du  cap  de 
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Bonne-Espérance,  IX, 
201. 

Fauvette  grise, IX,  166. 

—  (petite)  rousse  ,  IX, 

182. 

—  tachetée  ,  IX,  186. 

—  tachetée  de  la  Loui¬ 
siane,  IX,  202. 

—  verdâtre  de  la  Loui¬ 
siane,  IX,  204. 

Fauve  Lies,  IX,  148. 

—  couvent  l’oeuf  dia 
coucou  ,  XII ,  3l  et 

64. 

Favorite,  XVI,  n5. 
Fécondité,  I,  1175  II ? 

141;  IV,  55,  56. 
Femelledes  tétras,  III? 
232. 

Femelles  des  oiseaux  9 
I,  68  à  121  ;  II,  49  ; 
VII ,  245  et  suiv. 
Fer-â-cheval  ,  ou  merle 
11  collier  d’Amérique, 
VI,  57. 

Ferrets  du  voyageur  Lé¬ 
guât  ,  XVIII ,  25g, 
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Figuier  à  ceinture  du 
Cauada  ,  X  ,  65. 

—  à  cravate  uoire  de 
Pensilvanie  ,  X ,  57. 

—  à  gorge  blanche  de 
Saint-Domingue ,  X, 
41. 

—  à  gorge  jaune  de  la 
Louisiane ,  X  ,  4 2, 

—  à  gorge  orangée  d’A¬ 
mérique,  X  ,  44. 

—  à  poitrine  rouge  de 
Pensilvanie,  X,  73. 

—  à  tête  cendrée  de  Pen¬ 
silvanie,  X ,  47. 

—  à  tête  jaune  d’Amé¬ 
rique,  X,  5,9. 

—  à  tête  rouge  de  Pen¬ 
silvanie  ,  X ,  40. 

—  à  tête  rousse  de  la 
Martinique,  X,  71. 

—  aux  ailes  dorées  de 
Pensilvanie,  X,  78. 

—  aux  joues  noires  de 
Pensilvanie,  X,  5o. 

—  bleu  de  Madagascar, 

X,  33. 


Figuier  bleu  de  Saint- 
Domingue,  X,  67. 

—  brun  de  la  Jamaïque, 
X,  49. 

—  brun  et  jaune  de  la 
Caroline,  X,  53. 

—  cendré  à  collier  de 
l’Amérique  septen¬ 
trionale,  X,  63. 

—  cendré  à  gorge  jaune 
de  la  Jamaïque  ,  X  , 
61. 

—  couronné  d’or,  X,  79*. 

—  de  l’île  Bourbon  , 
voyez  Simon  ,  petit 
Simon. 

—  de  Madagascar,  voy. 
Chérie. 

- —  des  sapins  de  la  Ca¬ 
roline,  X,  54. 

—  du  Sénégal,  X,  34. 

—  gris-de-fer  de  Pensil¬ 
vanie,  x ,  75. 

—  huppé  de  Cayenne, 
X,  82. 

—  noir  de  Cayenne,  X, 

84. 
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Figuier  olive  de  Cayen- 

ue ,  X,  86. 

—  orangé  de  la  Guiane, 

X,  81. 

—  protonotaire,  X,  87. 

—  tacheté  d’Amérique, 
X,  38. 

—  tacheté  de  jaune  de 
Saint-Domingue,  X, 
5i. 

—  varié  de  Pensilvanie , 

X,  69. 

—  verd  et  blanc  de 
Saint-Domingue,  X, 
44. 

—  verd  et  jaune  de  l’an¬ 
cien  continent,  X,  26. 

Figuiers ,  X  ,  24. 

—  (variétés  des)  ,  X,  33 
et  suiv. 

Figures  coloriées  des 
oiseaux  ,  I  ,  10  et 

suivantes. 

Filets  de  la  queue  de 
l’oiseau  de  paradis, 
etc.  Y,  190,  202,  204, 
209. 


Fingah ,  II,  69. 

Fist  de  Provence,  IX 5 

241. 

Fitert,  voyez  Traquée 
de  Madagascar. 
Flammant  ,XVII,  io5. 
Flavercl,  VI,  181. 
Flavéole,  "VII,  365. 
Foie  dans  l’aigle,  1, 154*' 
Forme  extérieure  des 
oiseaux,  I,  6. 

Fou,  XVI,  285. 

—  (  le  grand),  XVI3 
298. 

—  (le  petit),  XVI,  3oo, 

—  blanc ,  XVI,  296. 

—  (le  petit)  brun,  XVI, 
3oi. 

—  commun,  XVI,  295, 

—  cleBassan,XVI,  3o3« 

—  tacheté  ,  XVI ,  3o2, 
Foudijala,  IX  ,  146. 
Foudis  ,  VI ,  224. 

—  à  ventre  noir  ,  VI  9 
225. 

—  à  ventre  rouge  ,  VI  ? 
225. 

& 
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Foulque,  XVI,  119. 

—  (variété  de  la) ,  XVI, 
126. 

(grande),  voy.  Ma- 
croule. 

—  (grande)  à  crête,  XV, 
i32. 

Fourmeiron  de  Proven¬ 
ce,  IX,  267. 
Fourmilier  huppé,  tom. 

VIII,  i38. 

—  à  oreilles  blanches  , 
VIII,  140. 

—  rossignol,  VIII,  149. 
Fourmiliers  ,  VIII  , 

117. 

—  (le  roi  des),  VIII, 
125. 

Fourmis,  VIII,  117. 
Fournier  de  Buenos- 
Ayres,  XII,  245. 
Fraise,  voyez  Caille  de 
la  Chine. 


Fraise  du  huppe-col,  XT, 
26. 

Francolin,  voyez  Atta- 
gas,  IV,  179. 

Frégate,  XVI,  3o8. 
Fresaie,  voyez  Effraie* 
Freux  ,  ou  frayonne ,  V* 
67. 

Fridytutah,  XI,  223. 
Friquet,  VI ,  217. 

—  huppé,  VI ,  225. 

—  femelle  ,  XII,  58. 
Friseur  d’eau  de  Brown, 

XVIII,  i5o. 

Fulmar,  voyez  Pétrel- 
puffin  de  l’îie  Saint- 
Kilda. 

Fumée  de  piment  verd, 
ou  tabac  ,  employée 
par  les  sauvages  d’A- 
’mérique  pour  prendre 
les  vieux  perroquets, 
XI,  290. 
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G 


Cachet,  XVI,  266. 

Galignole,  voyez  Fai¬ 
san. 

Gallinacés,  III,  67» 

Gallinache,  voyez  Vau¬ 
tour  du  Brésil,  Mar¬ 
chand. 

Game  chantée,  dit-on, 
par  un  coucou ,  XII , 
95. 

Ganga,  III,  284. 

Garaios ,  voy.  Mouette 
cendrée,  XVII,  5i. 

Garlu  ,  voy.  Geai  à  ven¬ 
tre  jaune  de  Cayenne. 

Garrot ,  canard,  XVIII, 
27- 

Garzette  blanche,  XIV, 
286. 

Gavion  ,  voyez  Cara- 
cara. 

Gavoué  ,  VII ,  3i6. 

Geai,V,  i3o. 


Geai  à  bec  rouge  de  la 
Chine,  V,  139. 

—  à-  cinq  doigts  ,  V, 

i37. 

—  à  ventre  jaune  de 
Cayenne,  V,  146. 

—  bigarré  de  Madras, 
V,  246. 

—  blanc,  V,  i37. 

—  bleu  de  l’Amérique 
septentrionale  ,  V, 
147. 

—  (petit)  bleu,  ou  ca- 
rouge  bleu  de  Madras, 
V,  248. 

—  bouffi  de  Petiver,  V, 
246. 

—  brun  du  Canada ,  V, 
142. 

—  de  Cayenne,  V^  144, 
V^oy.  Blanche-coiffe. 

—  de  Sibérie  ,  V,  14'h 

—  du  Pérou,  V,  140* 
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Geai  jaune  de  Petiver, 
V,  246. 

—  voyez  Oiseaux  9  XII, 
64. 

Gélinolte,  III ,  270. 

« —  à  longue  queue  d’A¬ 
mérique,  III ,  335. 

*=—  de  Barbarie  ,  voyez 
Kiitaviali. 

—  d’Ecosse,  III,  281. 

—  des  Pyrénées,  du  Sé¬ 
négal  ,  voyez  Ganga. 

—  du  Canada  et  de  la 
baie  d’Hudson,  III, 
326. 

» —  (grosse)  du  Canada  , 
III,  328. 

—  huppée  de  M.  Bris- 
son,  voyez  Attagas. 

Génération  (les  organes 
de  la)  ont  un  rapport 
physique  avec  ceux  de 
la  voix,  1 ,  70,  73  , 
I02,  104;  II,  IQ2, 
261  ;  IV,  19. 

Gerfaut ,  1 ,  317. 

Gésier,  I,  80,  86. 


Gillit,  ou  gobe-mouche 
de  Cayenne,  VIII, 
229. 

Gingeon  ,  voyez  Vin- 
geon. 

Gip-gip  ,  XIV,  114. 

Girardine,  V*  Mouette, 

XVI,  49,  5o. 

Gloupichi  et  stariki  de 
Steller,  XVIII,  263. 

Glout,  XVI ,  79. 

Gobe-mouche  huppé  de 
M.  Buisson  ,  V,  247. 

—  (petit)  jaune  et  brun 
de  M.  Sloane  ,  V, 
258. 

—  à  baudeau  blanc  du 
Sénégal,  VIII,  207. 

—  brun  de  Cayenne  , 
VIII,  221. 

— *  brun  de  la  Caroline , 

VIII,  a3i. 

—  citrin  de  la  Loui¬ 
siane  ,  VIII ,  224. 

—  d’Europe,  VIII,  193. 

—  à  gorge  brune  du  Sé¬ 
négal,  VIII,  214. 
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Gobe-mouche  huppé  de 
la  Martinique,  VIII, 
227. 

--huppé  du  Sénégal, 
VIII,  210. 

—  de  Pile  de  France, 
VIII,  2o5. 

—  noir  à  collier,  VIII, 
196. 

•— ï*  noirâtre  de  la  Caro¬ 
line,  VIII,  22g. 

- —  de  la  Caroline  et  de 
la  Jamaïque,  VIII, 
225. 

—  olive  de  Cayenne , 
VIII,  232. 

—  roux  de  Cayenne  , 
VIII,  23g. 

• —  roux  à  poitrine  oran¬ 
gée  de  Cayenne,  VIII, 
223. 

—  tacheté  de  Cayenne, 
VIII,  233. 

—  à  ventre  jaune,  VIII, 
241. 

Gobe-mouches ,  VIII , 
189. 


Gobe-mouches  (  le  roi 
des),  VIII,  243. 
Gobe-moucherons,VIII, 
245. 

Goéland  à  manteau  gris, 

XVII,  22. 

—  il  manteau  gris  brun, 

XVII,  36. 

—  à  manteau  gris  et 
blanc,  XVII,  40. 

—  à  manteau  noir,  tome 

XVII,  20. 

—  brun,  XVII,  25. 

—  varié ,  XVII ,  3o. 

— 'varié  (variété  du), 

XVII,  35. 

Goélands,  XVII,  5. 
Goertan  ,  voyez  Pic 
vcrd  du  Sénégal. 
Gonambouch ,  VII,  36q* 
XI ,  68. 

Gonolek,  II,  77. 
Gorge-bleue,  IX,  253. 
Gorge-nue,  IV,  186. 
Goulin,  ou  coulin,  ou 
merle  chauve  des  Phi¬ 
lippines,  VI ,  127. 

26 
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Graillât  ou  corbine,  Y, 
56. 

Graines  bouillies,  III, 
112. 

Grandeur,  I,  117. 
Granivores-,  1 , 84,  86. 
Grèbe,  XVI,  i38. 

—  (grand)  ,  XYI ,  i57. 

—  (petit),  XVI,  146. 

à  joues  grises  ,  ou 
jougris,  XVI,  i56. 

—  cornu  ,  XVI  ,  i5o. 

—  (petit)  cornu  ,  XVI, 

i52. 

—-delà  Louisiane,  XVI, 

i55. 

—  duc-laart ,  XVI,  164. 
•—  du  lac  de  Genève  , 

XVI,  142. 

*— foulque ,  XVI ,  166. 

—  liuppé  ,  XVI ,  147. 
(petit)  huppé  ,  XVI, 
149. 

Grèbes,  XVI,  i38. 
Greffe  auimale,  III,  126. 
Grenadin,  VII ,  i36. 
Grenat  (colibri) ,XI,  73. 


Grenouille  bleue ,  cou* 
leur  d’or,  XI ,  32g. 
Griffon,  I,  216. 
Grigri,  II,  5i;  XIII, 

368. 

—  (variété  du)  ,  XIII , 
368  et  suiv. 

Grimpereau,  X,  292. 

—  de  muraille,  X,  299. 
Grimpereaux ,  X ,  287  ; 

Xi,  66. 

Grinette,  XVI,  77. 
Gris-albin,  VI,  187. 
Griset  de  Flaecourt , 
XVIII ,  25g. 

Grise tte  ou  cochevis  du 
Sénégal ,  IX  ,  101  ’P 
XVIII ,  44. 

Grisin  de  Cayenne,  VI, 
ni. 

Grive ,  V,  848. 

—  basset  té,  V,  388. 

—  blanche ,  V,  356. 

— -  cendrée ,  V ,  390. 

—  de  gui,  la  même  que 
la  draine. 

—  de  la  Guiane,  V,  258. 
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Grive  huppée ,  V,  357. 

—  des  Philippines,  V, 
392. 

—  rousse  de  la  Caroline. 
C’est  le  moqueur  Fran¬ 
çois,  Y,  401. 

—  couve  l’oeuf  du  cou¬ 
cou,  XII ,  64. 

—  d’eau ,  XVI ,  28. 
Grivelette  de  Saint-Do¬ 
mingue,  V,  3q3. 

Grivelin,  ou  gros-bec  du 
Brésil ,  VI ,  179. 

• —  à  cravate,  VI,  197. 
Griverd ,  voyez  Raie  de 
Cayenne. 

Grives,  VI,  33o. 

—  du  nord  de  l’Inde , 

V,  347. 

Grivette  d’Amérique,  V, 
359. 

Gris-olive,  VII,  264. 
Grolle,  voyez  Corbine. 
Gros-bec,  VI,  i58. 

—  bleu  d’Amérique  , 

vi,  174. 

—  de  Caiesby,  VI,  174. 


Gros-bec  cendré  de  la 
Chine,  voyez  Padda. 

— -  d’A  bissinie ,  VI ,  192. 

—  d’Angola,  voy.  Gri- 
velin  à  cravate. 

—  du  Canada  ,  voyez 
Dur-bec. 

—  de  Cayenne  ,  voyez 
Rouge -noir  et  Fia- 
verd  » 

—  de  Coromandel ,  VI, 
172. 

—  cle  Java  ,  voyez  Ja¬ 
cobin. 

—  de  la  Chine ,  voyez 
Quadricolor. 

—  de  la  Louisiane  ,  VI, 
178. 

—  de  Virginie  ,  voyez 
Cardinal  huppé  et 
Gris-albin. 

—  des  Indes  ,  voyez  Or- 
chef. 

—  des  Moluques,  voy. 
Jacobin. 

—  des  Philippines,  voy. 
Toucnain-courvi. 


3o8  T  A  B 

Gros  Lee  du  Brésil,  ou 
grivelin,  "VI,  179. 

—  nonnetLe,  VI,  186. 

—  (acheté  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  VI, 
196. 

Gros -becs  (moyens),  VI, 

178. 

—  (petits),  VI,  178. 
Grue,  XIV,  195. 

—  (variété  de  la),  XIV, 
206. 

—  à  collier,  XIV,  2i3. 

—  blanche ,  XIV,  212. 
«—blanche  et  grise, XIV, 

212. 

—  brune ,  XIV,  216.  ’ 

- —  des  Indes  orientales  , 

XIV,  209. 

—  (grande)  des  Indes  , 
XIV,  210. 

Guacamajas,  XI,  25y. 
Guan ,  voyez  Yacou. 
Guacco,  XIV,  3n. 
Guarana,  XV,  224. 
Guarouba,  XI,  379. 
Guêpier ,  voy,  Merops» 


L  E 

Guêpier  sans  pieds,  V, 
197. 

—  XII,  252. 

—  à  iê te  grise,  XII, 
265. 

- — à  têle  jaune,  voyez 
Ictérocéphale. 

—  à  tête  jaune  et  blan¬ 
che,  XII,  263. 

—  à  tête  rouge  des  Indes 
orientales ,  XII ,  289. 

—  (petil)  des  Philip¬ 
pines  ,  XII ,  276. 

—  gris  d’Ethiopie ,  XII, 
266. 

—  marron  et  bleu  de  l’île 
de  France,  XII,  267. 

—  marron  et  bleu  du  Sé¬ 
négal  ,  XII ,  269. 

—  rouge  à  tête  bleue  de 
Nubie  ,  XII ,  285. 

- —  rouge  et  verd  du  Sé¬ 
négal,  XII,  287. 

—  verd  à  ailes  et  queue 
rousses,  XII,  291. 

—  verd  a  gorge  bleue  , 
XII,  273. 
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Guêpier  vercl  à  queue 
d’azur  desPhilippines, 
XII  %  283. 

— -  (grand)  verd  et  bleu 
à  gorge  jaune,  XII, 
279.. 

* —  (petit)  verd  et  bleu  à 
queue  étagée  ,  XII  , 
281. 

Guêpiers,  XII,  252  et 
suiv. 

Guifette,  XVI,  261. 

—  noire  ,  ou  l’épouvan¬ 
tail  ,  XVI ,  164, 

Guignard ,  XV,  278. 

—  (  variété  du  ),  XV  , 
281. 

Guignette,  XV,  i58. 

Guillemot,  XVIII,  174. 

—  (le  petit)  ,  XVIII  , 
177. 

Guifso-baluo ,  VI ,  194. 

Guinette  ,  voyez  Pein- 
tade. 

Guira-panga,  VIH,  106. 
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Guira-péréa,  VII ,  292» 

Guirarou,  VIII,  Ii3. 

Guira-cantara  du  Brésil, 
XII,  169. 

—  guainumbi  ,  voyez 
Houtou. 

—  querea  du  Brésil , 
XII ,  324. 

Guiri  -  tirica  de  Marc- 
grave,  VI,  179. 

Guirnegat,  VIII,  362. 

Guit-guit  noir  et  bleu  du 
Brésil ,  X  ,  348. 

—  noir  et  violet  du  Bré¬ 
sil,  x ,  359. 

—  varié  d’Amérique,  X, 
358. 

—  verd  et  bleu  à  tête 
noire  d’Amérique,  X, 
352.' 

• — verd  tacheté  de  Cayen¬ 
ne,  X,  356. 

Guit-guits,  X,  347. 

Gy n  tel ,  VII ,  z3. 
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H 

H  ABESCH  ,  VI,  30Ï. 
Habit  uûi ,  X,  117. 
Hagard  (  faucou  )  ,  II , 
5,  i5. 

Haleur,  voyez  Engou¬ 
levent  à  lunettes. 
Hambouvreux,VIII,  36. 
Harfaug  ,  ÏI ,  160. 
Harle,  XVI,  188. 

‘—à  manteau  noir,  XVI, 
198. 

—  couronné,  XVI,  202. 

- —  étoilé ,  XVI ,  200. 

« —  huppé  ,  XVI,  194. 

* —  (petit)  huppé  ,  voyez 
Piette. 

Harpaye,  I,  291. 

—  à  tête  blanche,  voy. 
Busard. 

Hausse-col,  Alouette 
de  Virginie. 
Hausse-cou  verd ,  XI, 
90. 

Hav-sule  des  Écossois, 

XVIII,  253. 


Haystra  de  Rzaczynsbi'., 
XVIII ,  252. 

Hélène  (Sainte-),  IV,  8- 
Hérissons ,  XV,  17. 
Héron,  XIV,  254. 

—  différentes  familles 
du) ,  XIV,  276. 

—  agami ,  XIV,  299. 

—  blanc,  XIV,  278. 

- —  blanc  à  calotte  noire, 
XIV,  297. 

—  brun  du  nouveau  con¬ 
tinent,  XIV,  298. 

—  noir ,  XIV,  281. 

—  pourpré,  XIV,  283. 

—  violet,  XIV,  285. 

- —  (grand)  cl*  Amérique, 

XIV,  3o3. 

—  de  la  baie  d’Hudson , 

XIV,  304. 

Hérons,  I,  82. 

Hiboux ,  1 , 435  II,  84, 
86. 

Himantopusdes  anciens, 
ou  réchasse,  XVI,  12. 


DES  MA 
Hirondelle  à  ceinture 
blanche,  XIII,  83. 

—  à  croupion  roux  et  à 
queue  quarrée,  XIII, 
ig3. 

—  aculipenne  de  Cayen¬ 
ne  ,  voyez  Camaria. 

—  ambrée  ,  XIII ,  84. 

- —  à  queue  quarrée,  voy. 

Engoulevent. 

- —  au  capuchon  roux  , 

XIII,  80. 

—  à  ventre  blanc  de 
Cayenne, XIII ,  171. 

—  à  ventre  roux  de 
Cayenne,  XIII,  78. 

—  (  grande  )  à  ventre 
roux  du  Sénégal, XIII, 
82. 

« — à  ventre  tacheté, XIII, 
171. 

—  bleue  de  la  Loui¬ 
siane,  XIII,  i63. 

—  brune  acutipenne  de 
la  Louisiane,  XIII, 
194. 

brune  à  poitrine  blan- 
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châtre  de  la  Jamaï¬ 
que,  XIII,  108. 

Hirondelle  (petite)  brune 
à  ventre  tacheté  de 
l’île  Bourbon,  XIII^ 
190. 

—*  brune  à  ventre  tacheté 
de  Pile  de  France  P 
voyez  Hirondelle  des 
blés. 

—  brune  et  blanche  à 
ceinture  brune  du  cap 
de  Bonne-Espérance  9 
XIII,  170. 

—  d’Amérique  de  Ca- 
tesby,  XIII,  196. 

- — d’Antigue,  à  gorge 
couleur  de  rouille , 

XIII ,  78. 

—  de  Cayenue,  XIII  9 
164. 

—  de  fenêtre ,  XIII,  87^ 

—  de  la  baie  d’Hudsoia 
d’Edwards  ,  XIII  ? 
167. 

—  de  mer,  voyez  S alan* 
gane. 
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Hirondelle  de  rivage , 
XIII,  109. 

—  des  blés,  XIII,  188. 

—  (petite)  noire  à  crou¬ 
pion  gris  de  l’île  de 
France,  XIII,  191. 

—  noire  acutipenne  de 
la  Martinique,  XIII, 
198. 

—  (petite)  noire  à  ventre 
cendré  du  Pérou  , 
XIII,  162. 

—  noire  à  ventre  fauve  de 
Barrère,  XIII,  108. 

Hirondelles  ,  I,  20 , 28  ; 
XIII,  5. 

—  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale,  XIII,  164. 

—  des  rochers ,  XIII , 
120. 

—  de  cheminée  ou  do¬ 
mestiques,  XIII,  58. 

—  de  mer,  XVI,  246. 

• — (  grandes  )  de  mer, 
voyez  Pierre-garin. 

*—  (petites)  de  mer, 
XVI,  259. 


Hirondelles  (petites)  de 
nier,  voyez  Guifette» 

—  (autres)  ,  voyez  Gâ¬ 
che  t. 

—  à  grande  envergure, 
XVI ,  269. 

—  de  Cayenne  ,  XVI , 
271. 

—  de  mer  des  Philip¬ 
pines,  XVI,  267. 

Histoire  des  oiseaux  5 
1 ,  7  à  36. 

Hoamy  de  la  Chine,  Y, 
392. 

Hoazin ,  ou  faisan  huppé 
de  Cayenne ,  IV,  n5. 

Hobereau,  11,33. 

Hochicat,  XIII,  366. 

Hocco,  IV,  101. 

Hoccos ,  IV,  101. 

Hocisana,  V,  126. 

Hocti ,  XIV,  3oo. 

Holiou ,  XIV,  3o2, 

Hoitlallotl  de  Fe man¬ 
des  ,  IV,  126. 

Hoilzitzillin  de  Fernans 

dès  ,  XVIII 5  244. 
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Homme,  1 ,  42 ,  78  ; 
IV,  55  et  suivantes  , 
25i  ;  XI,  io5é 

Houbara ,  III ,  62. 

Houhou  d’Egypte,  XII, 
112. 

Honpette  ,  VII ,  219. 

Hou  tou  ,  ou  momot , 
XII ,  188. 

H uî trier  ,  XVI  ,  5. 

Hulotte,  II ,  89  ,  127. 
V oyez  Oiseaux  de 
nuit. 

Huppe,  III,  62. 

—  du  tricolor  huppé  de 
la  Chine,  IV,  77, 
IT7- 

—  posthume  des  oi¬ 
seaux,  v,  357. 

I- 

JABIKU,  XIV,  186. 

J abot  des  oiseaux  ,  I  , 

80. 

Jacamar,  XIV,  119. 

— (varié  té  du) ,  XI V,  1 1 9 . 
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Huppe  de  montagne,  V, 

i5. 

noire,  VIII,  35. 

—  des  Alpes ,  voyez 
Huppe. 

—  d’Europe  ,  XII ,  200, 

—  du  cap  de  Bonne  - 
Espérance  :  variété  de 
la  nôtre,  voy.  Huppe. 

—  noire  et  blanche  du 
cap  de  Bonne-Espé¬ 
rance,  XII  >  229. 

Huppes,  XII,  194. 
Huppe-cou ,  XI ,  26. 
Huppe  du  huppe-cou  , 
XI,  26. 

Hydrophobie  ,•  état  na¬ 
turel  du  coucou,  XII? 
75. 

-J 

Jacamar  à  longue  c[ueue  , 
XIV,  121. 

Jacamars,  XIV,  117= 
Jacana ,  XVI ,  86. 

—  noir,  XVI,  92. 

n 
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Jacana-péca ,  XVI,  94. 

—  varié  ,  XVI,  96. 

—  verd  ,  XVI ,  93. 
Jacapu,  VM,  293. 
Jacarini ,  VII ,  284. 
Jaco  ,  XI ,  148. 
Jacobin,  VI,  189. 

—  huppé  de  Coroman¬ 
del,  XII,  128. 

—  XIII,  145  en  note* 
Jacobine  ,  voy.  Oiseau- 

mouche  à  collier. 
Jacurutu  du  Brésil,  II, 
108. 

Jaguacati,  XIV,  106. 
Jamac  de  Marcgrave  , 

V,  3n. 

J apacani ,  V,  258. 
Jaseur,  VI,  i39. 

—  d’Amérique  ,  VI  , 

i55. 

Jaseuse  (petite)  ,  XI , 

39o. 

Jaunoir,  VI,  5o. 

Ibijau  du  Brésil,  XII, 
327. 

Ibis ,  XV,  i73. 


Ibis  blanc,  XV,  188. 

* —  noir,  XV,  i93. 
Ictérocépliale  ,  XII  , 
298. 

Jean-le-blanc,  I,  184. 
Jean-de-Gand ,  XVIII, 
2Ô2. 

Jendaya ,  XI ,  367. 
Imbrim  ,  XVI ,  179. 
Immersion  (prétendue) 
des  hirondelles,  XIII, 
i3. 

Incubation  ,  1 ,  97  •  III , 
92. 

—  artificielle,  III,  99, 

—  XIII,  62,  63. 

Iusectes,  1 ,  82. 

—  trouvés  dans  des  nids 
d’hirondelles  ,  XIII  3 

89. 

Instinct,  I,  41. 

—  des  oiseaux  ,  1 ,  47  s 
73- 

—  social ,  XV,  259. 
Intestins,  I  ,80,  81;  II, 

186  ;  III,  122. 

Joues  nues  p  XI,  258. 
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Isana  de  Fernande  s,  V,  lswoschikidesCosaques, 
loi.  voyez  Kai  or. 


K 


K  AIO  R  ,  XVIII,  1S0. 
* —  de  Sieller ,  XVIII  , 
264. 

Kakatoès,  XI,  184. 

• —  à  aiîes  et  queue  rou¬ 
ges  d’Aldrovande,  XI, 
T44* 

—  (petit)  .à  bec  couleur 
de  chair,  XI ,  143. 

« —  à  huppe  blanche,  XI, 

i33. 

. —  à  huppe  jaune  ,  XI , 

139. 

— •  à  huppe  rouge  ,  XI , 

140. 

—  noir ,  XI ,  145. 
Kallingak,  voyez  Maca¬ 
reux  de  Kamtschaika. 

Kamichi,  XIV,  245. 
Kapoua,  voyez  Jacana- 


péca. 

Kara,  voyez  Arau. 

Ka traça,  IV,  88. 

Kildir,  XV,  288. 

Kingalik ,  XVI,  84. 

Kink  ,  V,  3i5. 

Kinki  ,  IV,  gr. 

Kinki-'manou  de  Mada¬ 
gascar  ,  VIII  ,  286. 

Kiolo  ,  XVI ,  58. 

Kirmews,  voy.  Mouette 
rieuse  ,  XVII ,  55  . 

Kiltaviah,  III,  287,293» 

Koulik ,  XIII,  371. 

Kratzhot  des  Russes , 
voyez  Chungar. 

Kutgeghef,  Mouette 
tachetée. 

Krzyczka  de  Rzaczynski  % 
XVIII,  252. 
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L 

LABBEj  ou  stercoraire, 

XVII ,  64. 

• — àlongue  queue, XVII, 
71. 

Lagopède  ,  III ,  3og« 

■ —  de  la  baie  d’Hudson, 
III,  323. 

Lambicbe,  voyez  Gui¬ 
gne  t  te. 

Langraien  de  Manille  , 
II,  72. 

Langue  de  l’autruche , 
II,  i83;  III,  227; 
V,  i5i. 

—  des  oiseaux-mouches, 
espèce  de  trompe,  XI, 

7- 

Langage ,  pourquoi  les 
animaux  n’en  ont 
point,  XI,  io5. 
Lanier,  I,  3oo,  322. 

—  cendré  ,  voyez  Oi¬ 
seau  Saint-Martin. 

Laneret,  1 ,  324. 
Latauier,  XI,  288. 


Lavandière,  IX,  3oi  y 
XII,  64. 

Liberté.  Favorapje  à  la 
multiplication  des  oi¬ 
seaux,  IV,  48,  54, 
65,  176. 

Linot  (le)  rouge  s’unit 
à  la  linotte  commune, 

1, 34. 

Linotte  ,  VII ,  5. 

—  bleue  de  Catesby, 

VII,  38. 

- —  brune,  VII ,  35. 

: —  gris-de-fer ,  VII ,  32. 

—  de  montagne,  VII  , 
24. 

- — à  tête  jaune,  VII, 
33. 

—  voyez  Oiseaux. 
Linottes  âgées  de  qua¬ 
torze  ou  quinze  ans, 

1,78. 

Litorne,  V,  334,  3y3. 

—  à  tête  blanche ,  V? 

378- 
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Litorne  pie,  ou  tachetée, 
V,  378. 

■ —  de  Canada  ,  V,  38i. 

* —  de  Cayenne  ,  V,  38o. 

Livrée ,  I  ,  123. 

Locusielle,  IX,  55. 

Lohong,  III ,  54. 

Loirs  ,  XIII ,  17 , 24. 

Lori  (grand),  XI,  194. 

—  à  collier,  XI ,  186. 

—  à.  collier  des  Indes  , 
voyez  Lori  à  collier. 

—  cramoisi,  XI,  190. 

—  de  Cérarn ,  XI ,  i85. 

—  de  Gilolo,  voy.  Lori 
rouge. 

—  de  Gueby  ,  voy.  Lori 
rouge  et  violet. 

—  de  la  Chine ,  voyez 
Lori  rouge. 

< —  des  Indes  orientales , 
voyez  L®ri  à  collier. 

—  des  Moluques ,  voy . 
Lori  noira. 

—  des  Philippines ,  voy. 
Lori  tricolor. 

—  noira,  XI ,  i83. 


Lori  perruche  rouge, XI, 
196. 

— — tricolor,  XI,  198. 

■ — —  violet  et  rouge  , 

XI,  197. 

—  (petit),  voyez  Lori 
tricolor. 

—  rouge ,  XI ,  191. 

—  rouge  et  violet ,  XI , 
193. 

—  tricolor,  XI,  188. 
Loriot,  V,  3i7. 

—  de  la  Chine,  V,  327. 

—  de  la  Cochinchiue,  V, 
326. 

—  des  Indes  ,  V,  328. 

• —  rayé  ,  V,  329. 

Loris,  XI,  180. 

— ;  perruches,  XI,  195. 
Luen,  ou  argus ,  IV,  85. 
Lulu  ,  voyez  petite 
Alouette  huppée. 
Lumière.  Ses  influences 
sur  les  couleurs  des 
oiseaux  et  des  insectes, 

XII ,  3i6.  ** 

Lummc ,  XVI,  182. 
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M 


Macao,  voyez  Ara 
verd. 

Macareux ,  XVIII,  181. 

—  de  Kamtscbatka  , 

XVIII,  192. 

Macliao  ,  voyez  Ara 
noi  r. 

M  acreuse ,  XVI II ,  40. 

—  à  large  bec ,  XVIII, 
53. 

* —  (double),  XVIII,  52. 
Macroule  ,  XVI ,  129. 
Magnifique  de  la  nou¬ 
velle  Guinée ,  voyez 
Manucocîe  à  bouquets. 
Magoua,  VIII,  178. 
Maguari,  XIV,  181* 
Maia,  VII,  62. 

Maïan ,  VII ,  64. 
Mainate  des  Indes  orien- 
"  taies,  VI,  1 22, 

—  de  Bontius,  VI,  125. 

—  de  Brisson  ,  VI,  1 25. 
(grand)  d’Edwards , 

VI 5  Iâ5c 


Mainate  (petit)  d'Ed- 
wards  ,  VT  ,  126. 
Maïpouri,  XI,  35o. 
Majagué  des  Brasiliens, 

XVIII,  i65. 
Maka-vouanne,  XI,  384. 
Maladies  des  serins,  VI, 
284. 

Mâle  parmi  les  oiseaux  , 
1 , 96  ,  i54*  II ,  49  ; 
VI,  245,  292. 

Malte  ,  V,  167. 
Mallemucke,  voy.  Goé¬ 
land  varié  ou  grisard, 
XVII,  3o. 

Manakin  orangé  ,  VIII  ; 
60. 

—  rouge ,  VIII ,  58. 

—  à  tête  d’or  ,  à'  tête 
rouge  ,  à  tête  blanche, 
sont  tous  trois  de  la 
même  espèce ,  VIII  , 
62. 

—  varié  de  la  Guiane  , 

VIII,  66. 
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Manakins ,  VIII ,  48. 
Manches  de  velours  , 
XV1I1 , 262. 
Manchot,  XVIII,  2ig. 
—à  bec  tronqué, X' VIII , 
282. 

- —  (grand),  XVIII, 219. 
— (moyen), XVIII, 223. 

—  sauteur,  XVIII,  229. 
Manikor  ,  VIII  ,  76. 
Mansfeni ,  1 , 206. 
Manucode ,  V,  200. 

- — à  bouquets,  V,  2o3, 

—  à  six  filets,  V,  20g. 

—  noir  de  la  nouvelle 
Guinée,  V,  207. 

Maracaxao  ,  VII ,  i85. 
Marail ,  IV,  120. 

—  sans  queue  ,  IV,  122. 
Marchand  ,  ou  vautour 

du  Brésil ,  1 , 246. 
Marée  et  maréca  ,  tome 
XVIII,  69. 
Margauxou  margots  des 
marins,  XVIII,  255. 
Marmottes,  XIII,  17, 
24. 


Marouette,  XVI,  47. 

Martin,  VI,  i3r. 

Martin-pêcheur  ,  XIV, 
46. 

—  (  le  plus  grand  )  de 
l’ancien  continent  , 
XIV,  64. 

—  bleu  et  noir  du  Séné¬ 
gal,  XIV,  84. 

—  bleu  et  roux  ,XIV  ,66, 

—  crabier,  XIV,  68. 

—  huppé,  XIV,  75. 

—  pie ,  XIV,  71. 

—  pourpré  ,  XIV,  92, 

—  roux  ,  XIV,  87. 

—  verd  et  blanc  de 
Cayenne,  XIV,  n3. 

—  verd  et  orangé,  XIV, 
11 5. 

—  verd  et  roux  de  Cay  en- 
ne  ,  XIV,  in. 

—  à  bec  blanc,  XIV,  9 3. 

—  à  coiffe  noire,  XIV, 
77- 

—  à  collier  blanc,  XIV, 
81. 

—  à  gros  bec ,  XIV,  70* 
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Martin-pêcheur  à  front 
jaune ,  XIV,  94. 

—  à  longs  brins ,  XIV, 
95. 

—  à  tête  bleue  ,  XIV, 

89. 

—  à  tête  et  cou  couleur 
de  paille,  XIV,  79. 

—  à  tête  grise,  XIV, 

85. 

—  à  tête  verte,  XIV, 
78- 

—  à  trois  doigts,  XIV, 

97* 

—  du  Bengale,  XIV,  91. 
— -  (grand)  de  l’île  de 

Luçon ,  XIV,  77. 

—  de  Taïti ,  XIV,  73. 
Martin-pêcheurs  ,1,73. 
Martinet  à  collier  blanc 

de  Cayenne ,  XII , 
159. 

—  (grand)  à  ventre 
blanc,  XIII,  145. 

*—  couleur  de  pourpre 
de  la  Caroline,  XIII, 
166 . 


Martinet  (grand)  a  ventre 
blanc  des  îles  de  l’A¬ 
mérique,  XIII ,  i56 . 

—  (petit)  noir  de  Saint- 
Domingue  ,  XIII  , 
i55. 

—  noir  et  blanc  à  cein¬ 
ture  grise ,  XIII,  i58. 

Martinets,  diffèrent  des 
hirondelles  ,  XIII  , 
56. 

—  noirs  ,  XIII ,  ia3  , 
i55. 

Mascaîouf,  voyez  ^Dat- 
tier. 

Mascarin ,  XI,  174. 
Mastication ,  I  ,  83 ,  86.» 
Matuhui,  XIV,  109. 

—  des  rivages,  XV,  227. 
Maub'eehes  ,  XV,  146 

et  suiv. 

Mauvis,  V,  383. 
Méléagrides ,  voy.  Pein- 
tades ,  III ,  217. 
Membrane  intérieure  de 
l’oeil  des  oiseaux  ,I? 

4s. 


DES  MATIÈRES.  321 


Mentavaza  de  Madagas¬ 
car  ,  XVIII ,  248. 
Mère  artificielle ,  III  , 

110. 

Merle,  VI,  5. 

—  à  collier  ,  voy.  Merle 
à  plastron  blanc. 

—  à  collier  d’Amérique, 
voyez  Fer-à-clieval. 

—  à  collier  du  Cap,  voy. 
Plastron  noir  de  Cey- 
lan. 

—  à  cravate  de  Cayenne, 
VI  ,  88. 

—  à  cul  jaune  du  Séné¬ 
gal  ,  voyez  Brunet, 

—  à  gorge  noire  de  St.- 
Domingue,  VI,  73. 

—  à  longue  queue  du 
Sénégal ,  voyez  Verd- 
doré. 

—  à  plastron  blanc,  VI, 

16. 

—  à  tête  blanche,  VI, i5. 

—  à  tête  noire  du  Cap  , 
voyez  Casque  noir. 

■  h  ventre  orangé  du 


Sénégal ,  voyez  Oran- 
verd. 

Merle  blanc,  VI,  i5. 

—  bleu,  VI ,  35. 

—  brun  à  gorge  rousse 
de  Cayenne ,  VI,  io3. 

—  brund’AbissiniejVI, 
109. 

—  brun  delà  Jamaïque, 

VI,  87. 

—  brun  du  cap  de  Bonne» 
Espérance  ,  VI ,  68. 

—  brun  du  Sénégal , 
VI,  78. 

—  buissonnier  ,  voyez 
Merle  àplaslron  blanc. 

—  cendré  de  Madagas¬ 
car  ,  voyez  Ourovang. 

—  cendré  de  Saint-Do¬ 
mingue  ,  voyez  Mo¬ 
queurs. 

—  cendré  des  Indes  ,VI, 
77- 

7-  chauve  des  Philip¬ 
pines  ,  voyez  Goulin. 

—  couleur  de  rose,  VI , 

27, 
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Merle  d’Amboine,  VI, 
91. 

—  cîe  Bengale  ,  voyez 
Baniahbou. 

—  de  Canada,  VI,  76. 

—  de  la  Chine,  VI,  53. 

—  de  la  Guiane ,  VrI , 

ïi5. 

—  de  File  Bourbon  , 

VI,  92. 

—  de  Madagascar,  voy. 
Tanaombé. 

—  de  Mindanao  ,  VI , 
80. 

—  de  montagne,  VI, 

*7« 

— , (grand)  de  mon  tague, 

VI,  26. 

^ —  de  roche  ,  VI ,  3i. 

—  de  Saint-Domingne  , 
voyez  Moqueurs. 

—  de  Surinam  ,  VI,  98. 

—  des  Barbades,  voyez 
Pic  de  la  Jamaïque. 

—  des  colombiers  ,  VI, 
7i- 

V-  des  Moluques ,  voyez 


Brève  de  Madagascar. 

Merle  des  Philippines , 
voyez  Martin. 

—  dominicain  des  Phi¬ 
lippines,  VI ,  93. 

—  doré  de  Madagascar, 
voyez  Saui-jala. 

—  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  voyez 
Jaunoir. 

—  du  cap  de  Bonne- 
Espérance ,  VT,  68. 

—  huppé  de  la  Chine, 

VI,  5i. 

—  (petit)  huppé  de  la 
Chine,  V,  3q5. 

— *  huppé  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  VI^ 
89. 

—  noir  et  blanc  d’Abis- 
sinie,VI,  108. 

—  olivâtre  de  Barbarie, 
VI,  io5. 

—  olive  de  Cayenne  : 
variété  du  suivant. 

—  olive  de  Saint-Do^ 
mingue  ,  VI ,  104=» 
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Merle  olive  des  Indes, 

VI ,  76. 

—  roux  de  Cayenne,  VI, 
102. 

— -  solitaire,  VI  .  3ç. 

—  solitaire  de  Manille, 

VI,  46. 

—  solitaire  des  Philip¬ 
pines  ,  VI ,  48. 

—  terrier ,  voyez  Merle 
à  plastron  blanc. 

—  verd  à  longue  queue 
du  Sénégal  ,  voyez 
Verd-doré. 

—  verd  a  tête  noire  des 
Moluques,  VI,  118. 

verd  d’Angola,  VI, 

59. 

—  de  la  Caroline,  VI , 
94. 

—  verd  de  l’île  de  Fran¬ 
ce,  VI,  82. 

—  verd  des  Moluques, 
voyez  Brève  de  Ben- 
gale. 

— -  violet  à  ventre  blanc 
de  Juki  a  ,  VI*  ioi. 
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Merle  violet  du  royaume 
de  Juida,  VI ,  61. 

—  du  Brésil  de  Belon, 
voyez  Scarlatte. 

—  voyez  Oiseaux,  XII, 
64. 

• —  d’eau,  XVI,  2r. 

Merles  blancs,  ou  ta¬ 
chetés  de  blanc ,  VI  7 
14. 

Merops  ou  guêpiers  , 
III,  293 ;  XII,  197. 

—  rouge  et  bleu  ,  XII , 
25o. 

Mésange  (grosse) ,  voy, 
Charbonni  re. 

—  (petite),  voy .  Char¬ 
bonnière. 

—  amoureuse,  X,  260. 

—  à  ceinture  blanche, 
X  ,  248. 

—  à  collier,  X,  256. 

—  à  croupion  jaune  de 
Virginie ,  X,  267. 

—  à  longue  queue  ,  X, 
235. 

—  bleue  ,  X  *  208, 
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Mésange  (grosse)  bleue, 
X,  259. 

* —  grise ,  X  ,  160. 

—  grise  à  gorge  jaune 
de  la  Caroline ,  X  , 

'  258. 

—  liuppée ,  X  ,  25o. 

* —  huppée  de  la  Caro¬ 
line,  X,  254. 

—  moustache  ,  X,  214. 

—  noire  ,  X ,  264. 

—  penduline,  voy.  Pen- 
duline. 

—  petit  deuil  du  cap  de 

—  Bonne  -  Espérance  , 
X  ,  246. 

—  remiz,  voyez  Remiz. 

Mésanges,  X,  i63. 

-XII,  64. 

Messager ,  voyez  Secré¬ 
taire. 

Métamorphose  préten¬ 
due  du  coucou  en  éper- 
vier ,  XII,  32. 

Méthode  ,  I ,  i2i ,  124 , 

3o2. 

Méthodes  ,  XII ,  98. 


L  E 

Métis,  VI,  253,  266^ 
VII,  181. 

Meunier ,  XI,  3i5. 

Miacatototl ,  VIII ,  67  , 

68, 

Migration,  1 ,  20,  44, 
5o,  5i  ,  81  ,  106  , 
267  ,  270  ,  271. 

—  des  hirondelles, XIII, 
46. 

Milan,  1 , 44  ,  81, 267. 

—  de  la  Caroline  ,  I  , 
273 , 296. 

—  noir  ou  étolien  ,  I , 
274,  276. 

—  comparé  à  la  boudrée, 
I,  283,  286 , 294. 

Millouin,  XVIII,  19. 

Millouinan,  XVIII,  25. 

Ministre,  VII,  37. 

Miroirs,  ou  les  yeux  de 
la  queue  du  paou,  IV, 

28 , 43 , 44. 

— •  ou  yeux  sur  les  plu¬ 
mes  de  l’argus,  IV, 
85  ,  94. 

Misago  ,  ou  bisaga  ^ 
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XVIII,  265. 

Mitchagatchi  des  Kam- 
tschadales,  voyez  Ma¬ 
careux  de  Kamtchat¬ 
ka. 

Mitilène,  ou  chic  de  Mi- 
tiîène  ,  VU  ,  3i8. 
Mittek,  XVI,  82. 

Module  des  planches  en¬ 
luminées  ,  I ,  ï3. 

Mœurs  des  animaux, 
I,  81 ,  120,  254. 

Moineau  ,  VI ,  198. 

—  à  bec  ronge  du  Séné¬ 
gal  ,  voyez  Moineau 
du  Sénégal. 

—  à  collier  ,  voyez  Fri- 
qùet. 

- — à  la  souleie,  voyez 
Soulcie. 

—  à  tête  rouge ,  voyez 
Friqüet. 

* — à  têie  rouge  de  Cayen¬ 
ne  ,  voyez  Friquet  , 
Passe-verd. 

—  au  collier  jaune,  voy» 
Soulcie. 
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Moineau  blanc,  VI, 
200 , 201. 

—  brun  et  blanc,  VI, 
201. 

—  de  bois  ,  voyez  SouK 
cie, 

—  de  campagne ,  voyez 
Friquet. 

—  de  Capsa ,  voy.  Dat¬ 
tier. 

- —  de  Cayenne  ,  voyez 
Friquet ,  Père  noir. 

—  de  datte,  voyez  Dat¬ 
tier. 

—  de  Java ,  voyez  Pad- 
da ,  Père  noir. 

—  de  la  Caroline  ,  voy. 
Friquet  huppé. 

• — -de  la  Chine,  voyez 
Quadricolor. 

—  de  la  cote  d’Afri¬ 
que  ,  voy.  beau  Mar- 
quet. 

—  de  Macao,  voy.  Père 
noir. 

—  de  Madagascar,  voy . 
Foudis. 


Oiseaux,  XVII I. 
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Moineau  de  montagne,  Moineaux  de  mer  ,  tome 


voyez  Friquet. 

—  du  Brésil  9voy.  Père 
noir. 

— -  du  Canada ,  voyez 
Soulcie. 

—  du  eap  de  Bonne- 
Espérance,  ^.Crois¬ 
sant,  Foudis, 

* —  du  royaume  de  Juida, 
voyez  Père  noir. 

—  du  Sénégal,  VI,  2io. 

—  jaune,  VI,  201. 

—  indien,  voyez  Padda. 

—  noir,  ou  plutôt  noirci, 

VI,  201. 

Moineaux ,  I ,  io5. 

—  d’Amérique  de  Seba, 

VII ,  270. 

—  du  Mexique,  voyez 
Linotte  à  tête  jaune. 

—  (le  petit)  brun  de  la 
Caroline  et  de  la  Vir¬ 
ginie  ,  VII ,  35. 

—  du  Sénégal,  VII,  39, 
61. 

-XII,  43;  XIII,  97. 


XVIII ,  241. 

Môloxita,  ou  religieuse 
d’Abissinie,  VI,  107. 

Momot  ,  voyez  Hou- 
tou. 

Mon  tain  (grand)  ,  VII , 
94. 

Motitvoyau  de  la  Guia- 
ne,  XII,  339. 

Moqueur  ,  V,  3g 7» 

—  de  M.  Sloane  est  no¬ 
tre  moqueur. 

—  francois,  V,  40 1. 

—  (grand),  le  même  que 
le  moqueur. 

Moqueurs,  V,  397. 

Mordoré,  VII,  236  9 
368. 

Morelle,  voyez  Foul¬ 
que. 

Morillon,  XVII F,  33, 

—  (petit),  XVIII,  37. 

Motteux,  IX ,  285. 

—  (variété  du),  IX, 292 

et  suiv. 

—  (grand)  du  cap  de 
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Bonne  -  Espérance  , 
IX,  296. 

Motteux  brun  verdâtre 

-  du  cap  de  Bonne-Es¬ 
pérance,  IX ,  297. 

—  du  Sénégal,  IX,  298. 

Moucherolle  brun  de  la 

Martinique ,  VIII  , 
258. 

—  huppé  à  tête  couleur 
d’acier  poli,  VIII, 
253. 

' —  des  Philippines,  tome 
VIII ,  262. 

— -  à  queue  fourchue  du 
Mexique,  V1I1,26o. 

—  de  Virginie,  VIII, 
256. 

—  de  Virginie  à  huppe 
verte,  VIII,  263. 

Moucherolles  ,  VIII  , 
2-49- 

Mouchet,  voy.  Epervier. 

—  voy,  Fauvette  d’hiver. 


Mouette ,  I  ,  73 ,  76  ; 
XVII  ,  42. 

—  h  pieds  bleus  ,  voyez 
grande  Mouette  cen¬ 
drée,  XVII ,  48. 

—  blanche  ,  XVII ,  42. 

—  (  grande  )  cendrée  , 

xvi  i%  48. 

—  (  petite  )  cendrée  , 
XVII ,  5i. 

—  d’hiver,  XVII,  60. 

—  rieuse,  XVII,  55. 

—  tachetée,  XVII,  44. 
Mouvement.  Les  oiseaux 

y  sout  très-propres  et 
très-habiles,  I,  44,  73, 
Mue, 1, 88,  122  et  suiv.  ; 
II  ,  19  ;  IV,  4,  29  et 
214  ;  VI ,  282. 

—  tardive  du  coucou  , 

XII,  44. 

Mulets  et  métis,  VU, 
258. 
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N 


Nandapoa,  XI V  ? 
192. 

Napaul,  ou  faisan  cornu, 
IV,  85. 

Narines  du  ÿercnop- 
tère  ,  1 , 214  ,  221. 

* —  de  1  ara  verd  ,  XII , 
281. 

Nature,  I,  40,  41  ,  8o, 
254;  XII,  ïoi. 

—  (erreurs  delà),  XIII, 
344;  XVIII,  194. 

Naturel ,  1 ,  41. 

Nectar  ,  ou  suc  des 
fleurs,  nourriture  des 
oiseaux  -  mouches  et 
des  colibris,  XI ,  6  et 
suiv. ,  64  et  suiv 

Nexkoitzillin  de  Fer- 
nauclès,  XVIII,  244. 

Nid  des  oiseaux,  1 , 96, 


99  ,  n3 ,  i3o. 

Nid  des  oiseaux-mou¬ 
ches  ,  XI ,  12 , 62. 
Nigaud  ,  voyez  petit 
Cormoran. 

N iverolle  ,  VII,  9b. 
Nodcli,  XVII,  90. 
Noira,  v<y.  Lori  noira. 
Noir  aurore  (le  petit), 
VIH ,  235. 

Noir-souci ,  VII,  n3. 
Nomenclature  des  oi¬ 
seaux,  I,  1  et  suiv.; 
III ,  i-6 ,  186. 

N  or  d’Àldrovande,  XI  , 

i85. 

Nourriture  des  oiseaux, 

I,  82  et  suiv. 

Noyau  cartilagineux  3 

II,  189, 197. 
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OCOCOLIN,  IV,  241. 
— de  Fernandès,  XVIII, 
243. 

Occultation  des  hiron¬ 
delles,  XIII,  12,  45 
et  suiv. 

Odorat ,  1 ,  42 ,  91  ;  II , 
214,  2l5. 

Œil,  I,  42,  187;  II, 

97;  ni,  170. 

Œnanthe,  IX,  291. 
Œufs ,  1 ,  1 16 ,  272  ;  II , 
195  ,  206;  Iil  ,  79, 
212  ;  IV,  16,  20,  39. 
- —  des  oiseaux-mouches, 
XI,  12. 

Oie  qui  a  vécu,  dit-on, 
quatre-vingts  ans,  I, 
78. 

-  XVII ,  156. 

—  à  cravate,  XVII, 
219. 

armée  ,  XVII,  210. 

" — bronzée,  XVII,  212. 


3^9 

O 

Oie  de  Guinée,  XVII, 
206. 

—  des  Esquimaux  ,  tome 

XVII,  216. 

—  des  îles  Malouines  , 
XVII,  202. 

—  des  terres  Magella- 
niques ,  XVII ,  200. 

—  d’Égypte  ,  XVII  , 
214. 

—  rieuse,  XVII,  217. 
Oiseau  de  Dieu  ,  ’ voyez 

Manucode. 

—  de  Nazare  ,  II,  273. 

—  de  paradis,  V,  i85. 

—  de  riz ,  voyez  Padda. 

—  fleuri  de  Fernandès, 
voyez  Xochitol. 

—  Saint-Martin,  I,  284. 

—  anonyme  de  Hernan- 
dès,  VII,  294. 

— •  d’Amérique  huppé  , 

VIII,  89. 

—  silencieux  de  TAmé- 

2Q 


TABLE 


rique  méridionale  , 

VII,  296. 

Oiseau-  cendré  de  la 
Guiane,  VI U  ,  75. 

- — des  herbes  de  Seba, 
voyez  Xiuhtototl. 

- —  du  Mexique  de  Seba, 
"VU,  agi. 

—  de  neige  de  la  baie 
d’Hudson,  VIT,  85. 

—  de  Whidbâ,VIl,ii8. 

—  capitaine  de  l’Oréno- 
que,  VII,  l36. 

—  X,  98. 

—  brun  à  bec  de  grim¬ 
pereau,  X ,  344. 

—  pourpre  à  bec  de 
grimpereau  ,  X,  346. 

—  rouge  à  bec  de  grim¬ 
pereau  ,  X ,  341. 

—  de  paradis  oriental  de 
Seba  ,  Xl ,  208. 

— ^  de  pluie ,  voy.  Vieil¬ 
lard  et  Engoulevent 
de  la  Caroliue. 

—  des  barrières  de 
Cayenne  et  de  la 


Guiane ,  XII ,  164, 
Oiseau  royal,  XIV,  223 . 

—  du  tropique ,  XX I , 

273. 

—  du  tropique  à  brins 
rouges,  XVI  ,  283. 

—  de  la  nouvelle  Calé¬ 
donie  ,  XVIII,  240. 

—  demi-aquatique,  tom. 

XVIII ,  245. 

—  de  tempête,  XVIII, 
i56. 

—  des  glaces ,  XVIII , 
241. 

—  (grand)  du  port  Dé¬ 
siré  ,  XVIII ,  239. 

—  (petit)  jaune  du  cap 
de  Bonue-Espérance  , 

XVIII,  243. 

Oiseau  -  mouche,  XI ,  5. 

■ - à  larges  tuyaux , 

XI,  55. 

- (le  plus  petit),  XI, 

16. 

- à  collier ,  ou  jaco¬ 
bine  ,  XI ,  53. 

- à  poitrine  bleue  de 
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Surinam  ,  voy.  Eme- 
raude-amélhyste. 
Oiseau-mouche  à  gorge 
tachetée,  XI,  48. 

- -  à  huppe  bleue  de 

la  Guiane  ,  XI,  63. 
- à  longue  queue  cou¬ 
leur  d’acier  bruni  , 

XI ,  57. 

» - -  à  longue  queue 

noire,  XI,  62. 

— —  à  longue  queue  or, 
verd  et  bleu ,  XI ,  61. 

- - à  oreilles,  XI,  5o. 

— —  à  queue  fourchue 
du  Brésil,  de  Brissou, 
'voyez  Orverd. 

- à  raquettes, XI,  34. 

- - au  corps  tout  verd , 

de  Frisch,  XI ,  3r. 

» - entièrement  verd  , 

d’Edwards  ,  voyez 
Orverd. 

- - huppé ,  XI ,  32. 

- pourpré,  XI ,  36. 

—— ■  violet  à  queue  four¬ 
chue,  XI,  5ij. 


Oiseaux.  Leur  histoire , 
I,i-  107;  III ,  120» 

—  (utilité  des),  VIII, 
246. 

—  qui  apprennent  h  par¬ 
ler  ?  XI ,  108. 

—  (  physionomie  des  )  , 

XIII ,  342. 

aquatiques  ,  1 ,  87- 
112;  II ,  170. 

—  de  basse  cour,  I,  99. 

—  de  fauconnerie,  1, 

3i8. 

—  de  paradis,  I,  73. 

—  de  proie,  I,  80,  n3. 

—  de  proie  terrestres, 

I,  III,  194; V,  45. 

—  de  proie  nocturnes  , 

II,  80-97;  Iv>  95 
VII,  214;  VIII,  40 
et  suiv. 

—  à  blé,  XIII,  47. 

—  de  nuit ,  XII ,  314. 

— •  de  riz ,  XIII ,  47  ; 

XIV,  i38  et  suiv. 

—  aquatiques ,  doivent 
être'  divisé  s  en  deux 


TABLE 


S3â 

grandes  familles,  loin. 
XIV,  i3 2. 

Oiseaux  d’eau, XI V,  182, 

—  de  marais,  XV,  106. 

—  de  rivage,  XIV,  140; 
XVI,  II. 

- —  pêcheurs,  XIV,  142. 

—  (  grands  )  du  tropi¬ 
que,  XVI,  279. 

t—  (petits)  du  tropique  , 
XVI ,  280. 

—  (variété  des  petits) 
du  tropique,  XVI, 
281. 

—  pélagiens,  XVII,  91. 

—  vermivores,  XV,  236. 
Oiseaux  blancs,  X VIII, 

l3y. 

—  d’eau  ,  XVII,  249. 

—  de  Céram  ,  XVIII, 
243. 

— ■  de  Diomède,  XVIII, 

i5i. 

—  diables,  XVIII,  162. 

—  (espèces  d’)  indiquées 
vaguement ,  XVIII  , 
238? 


Oiseaux  sans^ailes,  tome 
XVIII ,  194.  . 
Okeitsok  ,  ou  courte- 
]angue,XVIH,25o. 
Olivarès ,  VII  ,  209. 
Olive,  VII,  365. 
Olivet  de  Cayenne, VII, 
253. 

Olivette  ,  VII ,  106. 
Ombrette ,  XV,  43. 
Ongle  postérieur  de  plur 
sieu  rs  coucous  en  forme 
d’éperon  n  XII ,  100. 
Onglet,  VII ,  237. 

0 11  oc  rotale  ,  I  ,  77, 
Onoré,  XV,  33. 

—  rayé  ,  XV,  34. 

—  des  bois ,  XV,  36. 
Oran  bleu  ,  VI ,  67. 

—  verd  ,  VI ,  66. 
Orchef,  VI,  186. 
Oreilles  du  grand  duc, 

II,  101. 

—  de  l’autruche,  II, 
235. 

Orfraie,  1 ,  117  ,  157, 

17°. 
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Organiste,  VII ,  280. 
Ortolan,  IV,  323. 

*—  d’Aristote  et  de  Pli  11e, 
VII ,  298. 

—  (variétés de  T) ,  VII , 
307. 

—  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  VII,  327. 

—  h  ventre  jaune  du  cap 
de  Bonne-Espérance , 
VII,  3^5. 

— ■  de  Lorraine, VII, 320. 

—  de  la  Louisiane, VII, 
323. 

—  de  neige,  VII ,  32g. 
— (variété  del’  },\  11,335. 

—  de  riz,  VII,  337. 
- (variété  de  F), VII, 

340. 

*—  de  roseaux  ,  VII,  309. 
Orvert,XI,  24. 

Os  des  oiseaux ,  1 5  76  , 

80. 

Ouantou,  voy,  Pic  noir 
huppé  de  Cayenne. 
Guette,  VIII ,  io3. 
Ouïe ,  1 ,  53  -  94  ;  Il , 
97 ,  235. 


Ouïe  de  l’engoulevent , 

XII,  3n. 

Ouroua,  voyez  Vautour 
du  Brésil. 

Ouroucouais ,  voy,  Cou» 
roucous. 

Ourouhou  ,  voyez  Vau¬ 
tour  du  Brésil,  Mar¬ 
chand. 

Ourovang,  VI,  70* 

Outarde  ,  III ,  1. 

> —  d’Afrique,  III,  56. 

—  huppée  d’A  rabie  5 
voyez  Lohong. 

—  moyenne  des  Indes, 
voyez  Cburge. 

—  pesée  et  mesurée  , 
III ,  228. 

—  (petite),  ou  canepe- 
tière  ,  III,  41. 

—  (petite)  huppée  d’A¬ 
frique  ,  voyez  Hou- 
bara. 

• —  (autre  petite)  hnppée 
d’Afrique,  llhaad0 

Outre-iner,  VI ,  3oo. 

Ovaire,  II,  Iq5. 

Qviductus ,  II,  196, 
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Perdrix  de  montagne  du 
Mexique,  Z7*.  Ococolin. 

—  de  la  nouvelle  Au- 
gle  terre,  IV,  190. 

—  de  roche,  IV,  189. 

—  de  Terre-Neuve,  voy. 
Peintade. 

—  des  Indes  de  Strabon, 
voyez  Outarde. 

—  du  Sénégal ,  voyez 
Bis-ergot. 

—  grise,  IV,  134. 

—  grise  blanche  ,  IV, 

i5  2. 

—  (  peLiLe  )  grise  ,  IV, 

154. 

—  perlée  de  la  Chine  , 
IV,  189. 

—  rouge,  IV,  1884 

—  rouge  blanche,  IV, 

,78. 

■—  rouge  d’Afrique,  IV, 
186. 

—  rouge  de  Barbarie  , 
IV,  188. 

—  rouge  d’Europe ,  IV, 

Ï7I* 


Perdrix,  XII,  64. 

—  de  mer ,  XV,  160  et 
suiv. 

Père  et  mère.  Leur  af¬ 
fection  naturelle,  fon¬ 
dement  du  bon  ordre, 
XII,  71. 

Père  noir,  VI ,  212. 

—  à  longue  queue ,  VI , 
214. 

Perriche  à  ailes  variées , 
XI,  363. 

—  à  front  rouge,  XI, 
3?3. , 

—  à  gorge  brune  ,  XI, 

3  60. 

—  à  gorge  variée,  XI, 

36i. 

—  ara,  XI ,  384. 

—  ù  tète  jaune,  XI, 

38 1. 

—  couronnée  d’or,  XI, 
377. 

—  émeraude,  XI ,  368. 

—  pavouane  de  Cayenne, 

XI,  357. 

Perriches,  XI,  356. 
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Perrîque  de  la  Guade¬ 
loupe,  de  Labat,XI, 
3  72. 

Perroquet  d’Allemagne, 
voyez  Bec-croisé. 

—  XI ,  lot. 

—  à  bec  couleur  de  sang, 
XI,  176. 

—  (le  grand)  à  tête  bleue 
d’Amboine,  XI,  177* 

—  à  tête  grise ,  XI,  178. 

—  blanchâtre  ,  voyez 
Meunier. 

— -  brun  de  M.  Brisson  , 

XI,  175. 

—  cendré ,  voyez  Jaco. 

—  de  Cuba,  voyez  Pa- 
pegai  de  paradis. 

—  de  la  Dominique, 
voyez  Crik  à  tête 
bleue. 

—  de  la  Martinique  , 
voyez  Amazone  à 
tête  blanche. 

—  de  Luc  ou  ,  voy.  Per¬ 
ruche  aux  ailes  cha¬ 
marrées. 
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Perroquet  de  Macao  9 
XI,  260. 

—  de  paradis ,  v ojc^Pa» 
pegai  de  paradis. 

—  de  Saint-Domingue, 
voyez  Papegai  à  bau- 
deau  rouge. 

—  des  anciens,  XI,  129, 
201 , 220. 

—  gris  ,  XI ,  348. 

—  noir  ,  ou  vaza  ,  XII 7 

*72- 

—  varié  ou  maillé ,  XI, 
170. 

—  verd  ,  XI ,  168. 

—  verd  facé  de  bletr 
d’Edwards,  voy.  Crik 
à  tête  bleue,  Papegai 
à  tête  et  gorge  bleues- 

—  verd  et  rouge  de 
Cayenne,  voy.  Ama¬ 
zone  à  tête  jaune. 

—  (  très-petit  )  verd  et 
rouge  d’Edward  s, XI 9 
241. 

Perroquets  amazones  7 
XI,  293. 
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Perroquets  âgés  de  trente 
et  quarante  ans  ,  I  , 
78  et  suiv. 

- —  de  mer,  1 , 90. 

—  proprement  dits,  XI, 
147. 

Perruche  sans  pieds,  V, 

197. 

—  à  ailes  d’or  et  queue 
courte  ,  XI ,  245. 

—  à  ailes  noires  et  queue 
courte  de  Luçon  ,  XI, 
252. 

—  (grande)  à  ailes  rou¬ 
geâtres  ,  XI ,  226. 

—  (grande)  à  bandeau 
noir  des  Moluques  , 
XI ,  228. 

—  à  collier  couleur  de 
rose  d’Afrique  ,  XI , 
218. 

» —  (  grande  )  à  collier 
d’un  rouge  vif,  et 
queue  longue  et  égale, 
XI,  201. 

—  à  double  collier,  XI, 
204. 


Perruche  à  collier  et  à 
queue  courte  des  Phi¬ 
lippines  ,  XI,  25i. 

—  à  tête  bleue  d’Am- 
boinc  .  XI ,  206. 

—  (petite)  à  gorge  jaune  9 
XI ,  388. 

—  à  gorge  rouge  ,  XI , 
227. 

—  (grande) à  longs  brins^ 
XI,  224. 

—  à  moustache,  XI,  213* 

—  à  face  bleue  ,  XI , 
214. 

—  à  tête  bleue  et  queue 
courte  , XI, 236. 

—  (petite)  à  tête  cou¬ 
leur  de  rose ,  à  longs 
brins ,  XI ,  222. 

—  à  tête  d’azur  ,  XI , 
210. 

—  à  tête  grise  et  queue 
courte,  XI,  247. 

—  à  tête  noire,  voyez 
Caïea. 

—  à  tête  rouge  ,  XI , 
2q5. 
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Perruche  aux  ailes  cha¬ 
marrées  ,  XI ,  216. 

— ■  aux  ailes  bleues  et 
à  queue  courte,  XI, 
25o. 

—  aux  ailes  variées  et  à 
queue  courte,  XI ,  248. 

—  couronnée  de  saphir, 
XI ,  244. 

—  (petite)  de  Cayenne, 
XI,  38q.  T^oyez  So- 
sové. 

—  de  la  Guadeloupe  , 
XI  ,  320. 

—  (petite)  de  l’île  Saint- 
Thomas,  voyez  Toui 
à  tête  d’or. 

—  des  Moluques,  XI , 
2i5. 

—  des  savanes ,  XI,  377. 

—  des  terres  Magella- 
niques  ,  voyez  Per- 
riche  émeraude. 

—  huppée  ,  XI ,  232. 

*—  jaune,  XI,  209. 

« —  illinoise  ,  XI ,  376. 

—  (petite)  ,  XI ,  35oo 
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Perruche-lori,  XI ,  207, 

—  poux-de-bois  ,  XI  , 
376. 

—  souris,  XI ,  211. 

—  verte  et  rouge  ,  XI  , 
23o. 

Perruches  de  l’ancien 
continent,  XI,  199. 

Persil,  contraire  à  l’ara 
verd ,  XI ,  282. 

Petit  deuil,  voyez  Mé¬ 
sange  petit  deuil. 

Petitesse  dans  les  oi¬ 
seaux,  I,  118. 

Pétrat ,  voyez  Friquet. 

Pétrel  antarctique,  tome 

XVIII,  i36. 

—  blanc  et  noir,  voyez 
Damier. 

—  blanc,  XVIII,  139. 

—  bleu,  XVIII,  141. 

—  cendré  ,  XVIII,  125. 

—  de  neige,  voyez  Pé¬ 
trel  blanc. 

—  puffin,  XVIII,  147. 

—  puffinbruu,  XVIII, 

i55. 
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Pétrel-puffin  gris-blanc, 

XVIII,  i53. 

—  (très-grand),  XVIII, 
145. 

Pétrels,  XVIII,  120. 
Phalarope  à  festons  den¬ 
telés,*  XVI,  i38. 

—  cendré,  XVI,  i35. 

—  rouge,  XVI,  137. 
Phalaropes  ,  XVI,  l34* 
Phénicoptere  ,  voyez 

Flanmiant. 

Philédon  ou  philémon , 
nom  du  polocliion  , 

XII,  247. 

Piats  ,  petits  de  la  pie  , 
V,  n3. 

Piauhau ,  VIIT,  292. 
Piaye(coucou),XII,  166. 
Pic,  XIII  ,  200. 

—  jaune  de  Cayenne  , 

XIII,  240. 

—  de  Mars ,  XIII ,  276. 
— -  mordoré  ,  XIII,  243. 

—  noir,  XIII ,  253. 

—  (  grand  )  noir  à  bec 
blanc,  XIII,  259. 


Pic  (petit)  noir ,  XIII, 
270. 

— (variété  du), XIII, 270. 

—  noir  à  cou  rouge  , 
XIII,  268. 

—  noir  à  domino  rouge, 
XIII ,  272. 

—  noir  à  huppe  rouge, 
XIII ,  262. 

* —  variété  du  précédent, 
XIII,  263. 

—  noir  huppé  de  Cayen¬ 
ne,  XIiI,  265. 

—  (petit)  olive  ,  XIII , 
234. 

—  (grdn<l)  rajié,  XIII , 
236. 

—  (peti l)  rayé,  XIII  , 
238. 

—  rayé  de  Saint-Do¬ 
mingue  ,  XIII ,  232. 

—  (petit)  rayé  du|  Sé¬ 
négal  ,  XIII ,  2.3o. 

—  à  tête  grise  du  cap 
de  Bonne-Espérance, 

XIII,  23i. 

—  varié,  voyez  Epeiche. 
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Fie  roux  de  Cayenne, 
XIII,  246. 

—  verd,  XIII,  206. 

—  verd  de  Bengale  , 
XIII,  227. 

—  verd  de  Goa,  XIII, 
225. 

—  verd  du  Sénégal  , 
XIII,  229. 

—  (très-petit) de  Cayen¬ 
ne,  XIII,  248. 

*—  à  cravate  noire,  XIII, 
244. 

■ —  (petit)  à  gorge  jaune, 
XIII,  247. 

—  aux  ailes  dorées  , 
XIII,  25o. 

—  grimpereaux  ,  XIII , 
3o6. 

Picacuroba  du  Brésil , 

IV,  322. 

Picicitli ,  VIII ,  '70. 

Pics9  I  ,  82. 

■'—(caractère  des),  XIII, 
201. 

—  à  trois  doigts ,  XIII , 

3o3. 


Picuipinima,  voyez  pe¬ 
tite  Tourterelle,  IV, 
324. 

Pie,  V,  104. 

—  blanche  de  Wormius 
eL  autres ,  V,  116. 

—  brune  ou  ratissât re  , 
V,  117. 

—  de  la  Jamaïque  ,  V, 

iï9.  ^ 

—  de  Hic  Papoe,  voy. 
Vardiole. 

—  de  Perse  d’Aldro- 
vande,  V,  295. 

—  des  Antilles,  V,  123. 

—  (grande  et  petite)  du 
Mexique,  voyez  Za- 
noé  et  Hocisana. 

—  du  Sénégal,  V,  118. 

—  noire  et  jaune  d* Ed¬ 
wards,  voyez  Cassi- 
que  jaune. 

—  de  mer ,  voyez  Ilut- 
trier. 

Pieds  ,  II ,  26. 

— -  de  l’autruche  ,  II  , 
180. 
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Pieds  du.  paon,  IV,  33. 

—  des  oiseaux-mouches, 

XI,  8. 

Pie-grièche  grise,  II,  56. 

—  huppée  du  Canada, 

h  ,  79. 

—  rousse,  Iî  ,  62.. 

—  XII ,  64. 
Pies-grièches,  If,  53. 
Pierre  ,  ou  pierre  de 

Cavenue,  V,  Pauxi. 
Pierre-garin  ,  XVI,  25 2. 
Pieüe,  XVI ,  196. 
Pigeon,  I,  75  ;  IV,  243. 

■ —  à  la  couronne  blan¬ 
che,  IV,  290. 

— -  à  queue  annelée  , 

IV,  3oi. 

- —  à  lâches  triangulaires 
d’Edwards  ,  IV,  3oo, 
3oi. 

« —  brun  des  Indes,  IV, 
287. 

—  carme,  IV,  274. 

—  cavalier,  IV,  279. 
coquille  hollandois  , 

IV,  273. 


BLE 

Pigeon  coiffé  ,  IV,  269." 

—  (gros)  couronné,  IV? 
3o5. 

—  cravate,  IV,  272. 

—  culbutant,  IV,  276 
et  277. 

—  de  la  Jamaïque,  IV, 
290. 

—  de  la  Martinique , 
,  IV,  286.  . 

—  de  Nicobar,  IV,  304. 

—  de  N  orvége  ,  IV,  27 

—  de  volière  IV,  253. 

—  messager,  XI,  114. 
Pilet,  XVII,  33o. 
Pilleo ,  XI ,  76. 
Pimalot,  V,  242. 
Piment  verd  (fumée  de), 

XI ,  290. 

Pingouin  ,  1 ,  90. 
-XVIII,  194. 

—  (première  espèce  de), 

XVIII,  210. 

—  (le  grand)  ,  XVII I, 
214. 

—  (le  petit),  XVIII, 
216. 
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Pingouins  et  manchots , 
voyez  Oiseaux  sans 
ailes ,  XVIII ,  194. 
Pinson,  VII,  66. 

—  (variété  du)  ,  VII  , 
80. 

—  d’Ardenne ,  VII,  82. 

—  h  doubie  collier,  VII, 
112. 

frisé,  VII  ,111. 

—  jaune  et  rouge,  VII  , 

107. 

—  à  long  bec  ,  VII  , 
io5. 

—  noir  aux  yeux  rouges, 

VII,  io3. 

—  noir  et  jaune  ,  VII , 
104. 

—  à  tête  noire  et  blan¬ 
che,  VII,  101. 

Pipelines  de  Frézier  , 
XVIII ,  254. 

Pipi,  voyez  Alouette. 
Pipiri,  voyez  Titiri. 
Pipixcan,  voy.  Mouette 
rieuse  ,  XVII ,  55. 
Pique-boeuf,  V,  2i5. 
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Pitchou,  IX,  198. 
Pitpits,  X,  118. 

—  à  coiffe  bleue ,  X , 

125. 

—  bleu,  X ,  121. 

—  (variété  du)  bleu  ,  X, 
122. 

—  varié,  X,  124. 

—  verd ,  X  ,  120. 
Pivette  ou  pied- verd, 

voyez  Bécasseau. 
Pivotte  ,  ortolan  de  Pro¬ 
vence,  IX,  242. 
Plastron  blauc  ^  voyez 
Merle  à  plastron 
blanc. 

—  noir  de  Ceylan,  VI, 
62. 

—  blancs,  espèce  de  co¬ 
libri,  xi ,  95. 

—  noir, XI,  q3. 
Plongeon  (grand),  XVI, 

I?I*. 

—  (petit)  XVI,  174. 

—  cat-marin,  XVI,  176. 

—  (grand)  de  la  mer  du 
Nord  ,  roy.  Iinbrim» 
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Plongeon  (petit)  de  la 
mer  du  Nord,  voyez 
Lumrae. 

Plongeons,  XVI,  ï68. 
Plongeur  (petit  pétrel), 

XVIII,  161. 

Plumes,  1 , 76,  87, 117, 
206 ,  3o3  ;  II ,  178  , 
227  ;  III,  149,  22 1  \ 
IV ,  2  et  suiv.  ;  Y, 
i85. 

- —  des  ailes  des  oiseaux- 
mouches  ,  XI ,  7. 
Plumet  blanc,  VIII, 
73. 

Pluvian ,  XV,  299. 
Pluvier  (  grand  ),  XV, 
3oo. 

(petit),  voyez  Gui¬ 
gnard. 

> —  à  aigrette,  XV,  292. 

—  à  collier,  XV,  282. 

—  à  lambeaux,  XV,  296. 
armé  de  Cayenne  , 

XV,  297. 

—  coiffé,  XV,  294. 
couronné ,  XV,  2g5. 


Pluvier  doré  ,  XV,  271, 

—  doré  à  gorge  uoire , 
XV,  276. 

—  huppé ,  XV,  290. 

—  kildir  ,  voyez  Kildir- 
Pluviers,  XV,  259. 
Poches  (espèces  de)  du 

crrk  jaune,  XI ,  3i4* 
Podobé  du  Sénégal,  VI, 
53. 

Poissons  ,  vivent  plus 
long-temps  que  les  oi¬ 
seaux  ,  et  pourquoi, 
I,  80. 

—  vivent  plus  long-temps 
dans  l’air  sans  eau  , 
que  dans  Peau  sans. 

air,  XIII,  23. 

Pokko,  un  nom  du  pé¬ 
lican,  XVI  ,  204. 
Polatouches,  roussettes  et 
chauves  -  souris  ,  etc. 
sont  les  nuances  entre 
les  quadrupèdes  et  les 
oiseaux  ,  II  ,  169. 
Polochion  ,  XII ,  247. 
Pouacre ,  ou  butor  ta- 
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dielé,  XV,  26. 

Ponte  5  I,  io3. 

—  des  perroquets ,  XI , 
166  et  suiv. 

—  XII ,  338. 

Porteur  d’eau ,  voy.  Pé¬ 
lican. 

Porzane,  XVI,  76. 

Pou  des  martinets,  XIII, 
144. 

Poule  numidique,  voyez 
Pauxi. 

—  rouge  du  Pérou,  voy. 
Hocco. 

• —  d’eau ,  XVI ,  68. 

—  d’eau  (variété  de  la)  , 
XVI,  72. 

— —  (grande)  ,  voyez 
Porzane. 

- (peûte)  ,XVI,  74. 

- (grande)  de  Cayen¬ 
ne,  XVI,  80. 

—  sultane,  XVI  ,  98. 

- (petite), XVI,  n3. 

- brune,  XVI,  110. 

- verte,  XVI,  109. 

Poule L  delà  mère  Carey, 


XVIII,  162. 

Poulets  ,  III,  71  •  XVI , 
74* 

Poulets  éperonnés,  III, 
74- 

—  sauvages  ,  VIII ,  84. 
Poulette  d’eau  ,  voyez 

petite  Poule  d’eau. 
Pouillot,  X  ,  128. 

—  (le  grand)  ,  X  ,  134. 
Poumons  dans  l’autruche 

et  le  pélican  ,  II,  1975 
III ,  96  ,  118 , 207. 
Poussinières,  III ,  109. 
Poux  des  paons  ,  IV,  3o. 

—  de  bois  ,  XI  ,  376. 
Preneur  de  mouches  rou¬ 
ges  ,  VIII ,  287. 

Promerops  sans  pieds  , 
V,  197. 

—  XII,  194. 

—  à  ailes  bleues ,  XII , 

234. 

—  (grand)  à  pare  mens 
frisés,  XII ,  240. 

—  brun  à  ventre  rayé  , 

XII,  238. 
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Promerops  brun  à  ven¬ 
tre  tacheté ,  XII,  236. 

—  orangé ,  Xli  ,  243. 
Promerops  de  l’orient 
de  l’Asie,  XII,  232. 
Proyer,  VII,  356. 
Ptarmigan,  III,  282. 

Q 


Puces  ef  punaises,  XIII, 
89  et  90. 

Pygargue ,  I,  x55. 

—  (grand),  I,  i56. 

—  comparé  au  jean-Ie- 
blanc ,  I ,  i85. 


Quadricolor  ,  VI, 
188. 

Quadrupèdes  ,1,  I-Ii3  j 
II,  169. 

—  idée  de  la  circulation 
de  leur  sang,  XIII, 
25  en  note. 

Quapactol,  XII,  160. 

Quatoztli  ,  ou  oiseau 
plus  petit  que  le  char¬ 
donneret,  VII ,  293. 

Q-uauchichil  de  Fe  man¬ 
des  ,  XVIII,  244. 

Quaucilui,  XII,  265. 

QuauluoLopotli  al  ter  , 
voyez  Épeiche  de  Ca¬ 
nada. 


Quereiva  ,  VIII ,  93. 

Quetelle,  voyez  Pein- 
tade. 

Queue  du  dindon,  III  , 
67, 157. 

—  du  faisan  et  autres, 
IV,  5i ,  123. 

—  fourchue  du  milan 
royal,  I,  269. 

—  du  paon,  IV,  2,  28. 

—  du  paon  blanc,  IV, 
43. 

—  du  tétras  ,  III ,  221. 

—  de  la  grosse  géliuotte 
du  Canada,  III,  33  ï* 

—  de  Phoitlallotl,  IV, 
127. 
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Queue  en  éventail  de  166  ,  172,215. 

Virginie,  VI,  182.  Queue  du  plus  petit  oi- 
—  singulière  du  rollier  seau-mouche ,  XI,  17® 
et  du  pique-bœuf,  V,  Quoimeau,  XY,  23. 

R 


Racelehane  de 
Suède,  TI1  ,  266. 
Races,  VI ,  248  et  suiv. 
Haie  à  long  bec  ,  XVI, 
56. 

«—  bidi-bidi,  XVI,  62. 

—  d’eau  ,  XVI,  44. 

—  (petit)  d’eau,  voyez 
Marouette. 

—  (petit)  de  Cayenne, 
XVI,  63. 

—  de  genêt ,  voyez  Raie 
de  terre. 

—  de  la  Guiane,  voyez 
Kiolo. 

—  des  Philippines,  voy. 
Tiklin. 

—  de  terre  ou  de  genêt , 

XVI,  35. 

—  de  Virginie,  XVI,  61, 


Râle  tacheté  de  Cayenne. 

XVI ,  60. 

Râles,  XVI,  33. 
Ramier,  IV,  292. 

—  bleu  de  Madagascar, 
IV,  3o2. 

—  des  Moluques,  IV, 
3oo. 

—  verd  de  Madagascar, 

IV,  3o3. 

—  couve  l’œuf  du  cou¬ 
cou,  XII,  3i. 

Ramiret,  IV,  3o3. 
Reins  de  l’aigle  com¬ 
mun,  I,  154. 
Religieuse,  /^.Moloxita* 
Remiz  ,  X ,  219. 
Renard,  I,  52,  99. 
Respiration  des  gre¬ 
nouilles  ,  XIII  ,  2Jo 
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Réveil  -  matin  ,  voyez 
Caille  de  Java. 

Rhaad ,  ou  saf-saf,  III, 
64. 

—  (petit),  III ,  65. 

Rieur  (oiseau) ,  voyez 
Quapactol. 

Rocheraie ,  voyez  Biset. 
Rochier ,  II ,  44. 

R.oi  des  cailles,  voyez 
Râle  de  terre. 

Roitelet,  X  ,  146. 

—  (variétés  du),  X, 

Rolle  de  Cayenne,  Y, 

i63. 

—  de  la  Chine,  V,  161. 
Rollier,  V,  167. 

- —  d’ Abissinie ,  Y,  174. 

—  d’Angola,  Y,  176. 

—  de  Goa ,  Y,  179. 

—  de  Madagascar ,  Y , 
181. 

—  de  Mindanao  ,  V, 
176. 

—  de  paradis  ,  Y,  l83. 

—  des  Antilles,  voyez 
Pie  des  Antilles. 


Rollier  des  Indes  ,  Y^ 
180. 

—  du  Mexique,  Y,  182, 

—  du  Sénégal ,  V,  175. 

Rose-gorge,  YI,  178. 

Rossignol ,  1 ,  55-84. 

—  d’Espagne  de  M. 
Sloaue ,  Y,  Zoy. 

—  IX,  io3. 

—  blanc ,  IX  ,  144. 

—  de  muraille  ,  IX  , 
2l5. 

—  de  muraille  d’Amé¬ 
rique  ,  IX ,  221. 
couve  l’oeuf  du  cou¬ 
cou  ,  XII,  64. 

Rotje  de  Groenland  eî 
de  Spitzberg,  XVIII, 
160. 

B.ouge  cape,  YII,  25r, 

—  gorge,  IX,  243. 

- -  bleu,  IX  ,  260. 

—  XII ,  64. 

—  noir,  YI ,  180. 

—  queue  ,  II ,  71. 

- de  la  Guiane,  IX  9 
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Bouge  queue ,  IX ,  224. 

- - XII,  64. 

Roussettes  ,  etc.,  I,  255  * 

II,  i59.  , 

Rousseline,  V,  Alouette 
de  marais. 
Rousserolle ,  V,  363. 

■ —  (petite) ,  V,  365. 
Rouverdin,  VII,  276. 
Rubin ,  VIII, 237. 


Sacre,  I,  325. 

—  d'Egypte  ,  1 , 23 2. 

Sacret,  I,  3z5. 

Saison,  I,  19. 

Salaczac  des  Philippines, 
XIV,  100. 

Salangane  des  Philip¬ 
pines,  XIII,  173. 

Salive  du  coucou  ,  XII , 
33. 

Saloyazir  de  i’iîe  de  Lu- 
çon,  XVIII,  n5. 

Sauderling,  voyez  Mau- 
béehc. 
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Rubis  (oiseau-mouche), 

XI,  19. 

—  émeraude,  XI,  4 9. 

—  topaze,  XI ,  28. 
Rufalbin  du  Sénégal  5 

XII,  ïi6. 

Rumination  d’une  espèce 
de  perroquet ,  XI  , 

314. 


Sang  d’une  espèce  de 
grenouille,  employé, 
dit-on ,  pour  tapirer 
les  perroquets  ,  XI , 
329. 

San-hia  de  la  Chine , 
XII,  i39. 

Sansonnet,  voy.  Etour¬ 
neau. 

—  voyez  Oiseaux, 
Saphir,  oiseau-mouche, 

XI,  39. 

—  émeraude ,  XI ,  40. 
Sarcelle  h  queue  épi- 

3o 


3-5ô 


TABLE 


neuse,  XVIII ,  loi. 

Sarcelle  blanche  et  noire, 
XVIII ,  io5. 

—  brune  et  blanche  , 
XVIII  ;  no. 

—  commune  ,  XVIII , 
73. 

— *  de  Coromandel,  tome 
XVIII,  90. 

-d’Égypte,  XVIII, 

88. 

—  d’été,  XVIII,  82. 

—  de  Féroé  ,  XVIII , 

y5. 

—  de  Java,  XVIII, 
91. 

—  de  la  Caroline ,  tome 
XVIII,  109. 

—  de  la  Chine,  XVIII, 

9a. 

—  de  Madagascar,  tome 
XVIII ,  89. 

—  du  Mexique,  XVIII, 
107. 

—  (  petite  ),  XVIII, 
79. 

* —  rousse  à  longue  queue, 

XVIII ,  xo3. 


Sarcelle  soucrourette  } 
XVIII,  99. 

—  soucrourou ,  XVIII, 

97* 

Sarcelles,  XVIII ,  71. 
Sassebé  ou  xaxbés,  XI , 

344. 

Saui-jala ,  VI,  97. 
Saulet ,  ou  paisse  de 
saule,  voyez  Friquet. 
Savacou  ,  XV,  47. 
Savana ,  VIII,  261. 
Scarlatte  ,  VII ,  223. 

—  (variétés  du),  :VIIy 
226 , 227. 

Schet  de  Madagascar, 
VIII,  265. 

Schet-bé,  II,  75. 
Secrétaire,  ou  messager, 
XIV,  235. 

Semenda,  XIV,  41: . 
Sénateur,  voy»  Mouette 
blanche. 

Sénégali,  VU,  53. 

—  rayé,  VII  ,  56. 

Sens ,  XII ,  319. 

—  origine  du  sentiment, 
I,  41 , 42,  94,  95» 


35ï 


DES  MATIÈRES. 


Sensations,  1 , 53 , 95. 
Sentiment  dans  les  ani¬ 
maux,  I,  42. 
Septicolor ,  VII,  265. 
Serin  des  Canaries,  VI, 

s34._ 

—  (variété  du)  des  Ca¬ 
naries  ,  VI  ,  25o. 

—  d’Italie,  VI,  236. 

—  de  la  Jamaïque,  VI, 

294. 

- —  de  Mozambique,  VI, 
293. 

—  de  Provence  ,  VI , 
236. 

—  apprivoisé ,  XI ,  Il 2. 
Serins  ,  1 , 3q. 

Serines,  XII ,  56. 
Servan  ,  VII ,  5 9. 
Sbaga-rag  ,  V ,  173. 
Siffleur ,  V,  287. 

Sifilet ,  voyez  Manu- 

code  à  six  filets. 
Simon  (petit)  ,  X,  3o. 
Sincïolo,  XI,  370. 
Singes  ,  voyez  Perro¬ 
quets,  XI 9  io3. 


Sirli ,  IX  ,  84. 

Sittace ,  XI ,  i3o. 

Sittelle,  ou  torche-pot, 
X,  265.  * 

—  (variété  de  la)  ,  X  9 
277. 

—  (  grande  )  à  bec  cro¬ 
chu  ,  X ,  284. 

—  grivelée  ,  X  ,  285. 

Sizerin  ,  VII,  191. 

Smirring,  XVI,  78. 

Société,  XI ,  io5. 

—  XV,  259. 

Soco ,  XIV,  295. 

Solitaire  de  File  Rodri¬ 
gue  ,  II ,  263. 

Sommeil  9  XI ,  235. 

Son,  I,  58,  61. 

Sors  (faucon),  II,  6, 
i5,  20. 

Sosové  ,  XI ,  389. 

Soubuse,  I,  284,  280, 
291. 

Soui,  VIII ,  i85. 

Soui-mangas,  X,  3o8. 

—  à  collier,  X,  3i?- 

—  à  longue  queue  et  4 
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capuchon  violet  ,  X , 

335. 

Soui  -  mangas  de  l’île 
Bourbon  ,  X  ,  332. 

—  de  Madagascar  ,  X  , 
3o8. 

—  de  toutes  couleurs  , 
X ,  32cj. 

—  marron -pourpré  à 
poitrine  rouge  ,  X  , 

3n. 

—  olive  à  gorge  pour¬ 
pre  ,  X  ,  322. 

—  pourpre  des  grandes 
Indes ,  X  ,  3l6. 

—  rouge  ,  noir  et  blanc, 

X,  33i. 

—  verd  à  gorge  rouge, 
X ,  33o. 

—  verd  doré  changeant 
à  longue  queue,  X, 

337. 

—  (grand)  verd  à  lon¬ 
gue  queue,  X,  33p. 

*=-  violet  à  poitrine  rou- 
ge  ,  X ,  314. 


Soulcie  ,  VI ,  227. 

Soulciet,  VI ,  23o. 

Spatule,  XV,  52. 

—  (variété),  XV,  64. 

—  d’Amérique  ,  XV» 
60. 

Spicifère,  IV,  92. 

Spipolette ,  IX  ,  56. 

Stercoraire,  Labbe; 

Stariki  et  gloupichi  de 
Steller ,  XVIII,  263. 

S  tourne,  ou  étourneau 
de  la.  Louisiane  ,  V, 
237- 

Strcschis  ,  XIII ,  Ii3. 

Strundjager,  voy,  Labbe. 

Suberbe,  voyez  Manu- 
code  noir  de  la  nou¬ 
velle  Guinée  ,  V,  20 7. 

Suc-fleurs  à  ailes  brunes, 
voyez  Oiseau-mouche 
pourpré. 

Sucrier,  X,  36o. 

Syacou ,  VII ,  278. 

Syroperdixd’Élien,  IVS 
l55. 
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Tabac  (  famée  de  )  , 

XI  ,  291. 

Tableaux  faits  par  les 
sauvages  avec  des  plu¬ 
mes  ,  XII ,  21. 
Tacco,  XII,  t53. 
Tadorne,  XVIII,  5. 
Tahua  ou  tavoua,  voyez 
Crik  et  Tavoua. 
Tait-sou  de  Madagascar, 

XII,  141. 

Talao  de  Seba  ,  VII , 

268. 

Talcbicuatli  de  Nierem- 
berg  ,  II ,  125. 
Tamatia,  XIII,  320. 

—  (le  beau  )  ,  XIII , 

327. 

—  noir  et  blanc,  XIII , 

328. 

—  à  collier,  XIII,  325. 

—  à  tête  et  gorge  rouges, 

XIII ,  323. 

Taparara ,  XIV,  loi. 


Tambilagan,  voyez  pe¬ 
tite  Mouette  cendrée, 
XVII,  5i. 
Tanaombé,  VI ,  79. 
Tanas  ,  ou  faucon  pê¬ 
cheur  du  Sénégal  , 

II,  3i. 

Tangara,  VII,  2i3. 

—  (grand)  ,  VII ,  217. 

—  (petit)  ,  VII ,  275. 

—  bleu  ,  VII ,  270. 

—  de  Canada  ,  VII  , 
229. 

—  diable  enrhumé,  VII, 
254. 

—  à  gorge  noire ,  VII  , 
272. 

—  de  Missîssipi ,  VII, 
23r. 

— -  nègre,  VII ,  290. 

—  noir  et  tangara  roux, 

VII, 

—  verd  du  Brésil ,  VII, 
25 2. 


S» 


354  T  A  I 

Tangavio,  VII,  221. 

Tapère,  XIII,  168. 

Tapirer  (art  de)  les  per¬ 
roquets  ,  XI  ,  102  , 
33o. 

Tarabé,  XI,  299. 

Tarier,  IX,  270. 

**—  ou  traquet  du  Séné- 
gai ,  IX ,  273. 

Tarin  ,  VII ,  196. 

“—(variétés  du),  .VU, 
207. 

— •  de  Provence  ,  VII , 
2o3. 

—  noir ,  VII ,  210. 

—  de  la  nouvelle  Yorck, 
VII,  208. 

- —  voyez  Oiseaux* 

Tarins,  se  mêlent  avec 
les  chardonnerets  et 
les  serins,  1 ,  34. 

Tattaret,  voyez  petite 
Mouette  cendrée ,  t. 

XVI,  5i. 

Tavon  des  Philippines, 
XVIII,  264. 

Tavoua  ,  XI ,  32î. 


1  L  E 

Tcha-chert  de  Madagas¬ 
car,  II,  72. 
Tcha-chert-bé,  II,  72. 
Tchouet,  voy.  Frique*. 
Tecoloil  de  Fernandès, 

II ,  n5. 

Tei té  ,  VII,  287. 
Temps  ,  1 ,  29. 
Tendresse  maternelle 
dans  les  oiseaux  y  I , 
io3. 

Téoauhtototl  de  Fernan¬ 
dès  ,  VII,  256. 
Terat-boulan,  VI,  q5. 
Tersine  ,  VIII ,  95. 
Testicules  des  oiseaux  , 
I,  70,  154;  II ,  1984 

III ,  207. 

Tête  ,  première  partie 
qui paroît formée  dans 
l’œuf  couvé,  III ,  95® 

Tétéma,  VIH,  187. 
Tétras ,  III ,  219. 

—  (petit)  à  plumage  va¬ 
riable  ,  III ,  242. 

—  (petit)  à  queue  four¬ 
chue  ,  ill  y  242* 
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Tétras  (petit)  à  queue 
pleine,  III ,  264. 

Tette-chèvre  ,voyez  En¬ 
goulevent. 

Telzonpan  ,  V,  398. 

Tesquizana,  Y,  121. 

Thérèse  jaune  du  Mexi¬ 
que,  VII,  364. 

Tic-tic,  XIV,  128. 

Tiercelet ,  I ,  Il 6. 

Tijé,  ou  grand  mana- 
kin,  VIII,  53. 

—  piranga  de  Marc- 
grave  ,  voyez  Scar- 
latte. 

—  VII,  273. 

Tiklin  brun ,  XVI  ,  53. 

—  à  collier,  XYI,  55. 

* —  rayé,  XVI,  54. 

Tiklins,  XVI,  5i. 

Tilly ,  voyez  Grive  cen¬ 
drée  d’Amérique,  V, 
3go. 

Tinamous,  VIII,  170. 
cendré ,  VIII ,  182. 

—  varié,  VIII,  i83. 

Tirica,  XI,  Sqo, 


Titiri ,  VIII,  27I. 

Tlauhquechullototl,tom, 

XIII ,  267. 

Tock,  XIV,  i3. 

Togo  ,  XIII ,  356. 
Tocoliu  ,  oc  colin  ,  V, 
265. 

Tocro  ,  ou  perdrix  de  la 
Guiaue  ,  VIII ,  187. 
Todier  bleu  à  ventre 
orangé,  XIII,  i3o. 

—  varié,  XIII ,  i3i. 

—  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale  ,  voyez  Tic- 
tic. 

—  de  l’Amérique  sep¬ 
tentrionale  ,  XIII  5 
125. 

Todiers,  XIII,  122. 
Tolcana  ou  étourneau 
des  roseaux,  V,  23q. 
Tomineios,  XI,  7. 
Torche-pot ,  voyez  Si t— 
telle. 

Torcol  ,  pond  dans  le 
nid  de  la  sittelle,XII, 

43. 
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: 


Torcol.,  XIII,  309. 
Tornoviarsuk ,  XVIII , 
25i. 

Toucan,  XIII,  342, 

—  (bec  de),  XIII,  342. 

—  (langue  de)  ,  XIII , 
345. 

•—  à  gorge  jaune,  XIII, 
358. 

—  à  ventre  rouge,  XIII, 
362. 

Toucher,  I,  42,  92  et 
suiv. 

Toui  à  gorge  jaune,  XI, 
388. 

—  11  tête  d’or,  XI,  393. 
Touis ,  XI ,  386. 
Touite,  VII,  109. 
Toucuam-courvi  ,  VI  , 

i85. 

Toulou  de  Madagascar, 
XII,  n5. 

Toupet-bleu ,  VII,  147* 
Touraco  ,  XII ,  26. 

—  d’Abissinie ,  XII,  26. 

—  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  XII 27. 


Tourne-plerre  ,  V,  69 
en  note. 

~  XVI ,  17. 

—  gris  de  Cayenne  , 
XVI,  20. 

Tourocco,  IV,  317. 

Tourpan  ou  turpan , 

XVIII,  114. 

Tourte  de  la  Caroline  , 
IV,  321. 

Tourterelle,  IV,  3o8. 

—  (passage  de  la) ,  IV, 
3o8. 

—  à  collier,  IV,  3i3. 

—  à  collier  du  Sénégal  , 
IV,  3i6. 

—  à  cravate  noire ,  IV, 
3i8. 

—  à  gorge  pourprée 
d’Amboîne ,  IV,  3iq. 

« — ■  à  gorge  tachetée  du 
Sénégal,  IV,  3 16- 

—  à  large  queue  du  Sé¬ 
négal,  IV,  317. 

—  à  longue  queue  d’Ed- 
wards,  IV,  3i5. 

—  d’ A  mboine ,  IV,  320. 
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Tourterelle  de  Batavia  , 

IV,  3i9. 

—  de  Java,  IV,  320. 

—  de  la  Caroline,  IV, 
321. 

► —  de  la  Jamaïque,  IV, 
322. 

—  du  Canada,  IV,  321. 

■ —  (petite) ,  IV,  323. 

—  rayée  de  la  Chine , 
IV,  320. 

—  rayée  des  Indes ,  I  V, 
320. 

Tony  ou ,  1 , 90  ;  II,  237. 
Traîne-buisson  ,  voyez 
Fauvette  d’hiver. 
Traquet,  IX,  263. 

—  (grand)  ,  IX ,  276. 

- —  d  Angleterre  ,  IX, 
268. 

—  à  lunette,  IX,  281. 

—  de  l’ile  de  Lucon , 

IX ,  274. 

—  de  Madagascar,  IX, 
277. 

—  des  Philippines,  IX, 
275, 


Traquet  (  grand  )  des 
Philippines  ,IX,  276. 

—  du  cap  de  Bonne-Es¬ 
pérance  ,  IX,  280. 

Tricolor  huppé,  IV, 
77- 

—  VII,  262. 

Troglodyte,  X,  i36. 

—  ou  roitelet  de  Bueuos- 
Ayres,  X,  144. 

—  femelle,  XII  ,  64. 

Troupiale,  V,  25o. 

—  à  ailes  rouges ,  voy. 
Commandeur. 

—  à  calotte  noire  ,  V, 
277. 

—  à  queue  annelée  , 
voyez  Arc-en-queue. 

—  à  queue  fourchue  , 
V,  247. 

—  du  Bengale,  V,  247. 

—  de  Cayenne  ,  voyez 
Commandeur. 

—  de  la  nouvelle  Es¬ 
pagne  ,  voyez  Xo- 
cliitol. 

—  des  Indes  ,  V,  248» 
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Troupîale  du  Mexique, 
voyez  Acolchi. 

—  du  Sénégal ,  V,  246. 

— •  gris,  voyez  Tocolin. 

> —  huppé  de  Madras,  de 

Brisson,  Y,  247. 

—  noir,  v,  273. 

(petit)  noir,  V,  275. 
olive  de  Cayenne , 

V,  280. 

—  tacheté  de  Cayenne, 

y,  278. 

Troupiales ,  V,  245. 

—  de  Brisson,  "V,  246. 

—  de  Madras  ,  ne  sont 

y 

V  A  N  G  A  de  Madagas¬ 
car ,  II ,  75. 

"Vanneau ,  XV,  229. 

—  armé  de  Cayenne , 
XV,  252. 

— -aL.  delà  Louisiane, 

XV,  25o. 

Vanneau  armé  des  Indes 


L  E 

pas  des  troupiales  ,V, 
246. 

Tschet  -  scherle,  VII  , 
191. 

Turuin,  voyez  Caille  de 
Madagascar. 

Turquin,  VII,  241. 
Turvert  ,  IV,  319. 
Tyran  ,  VIII ,  269. 
de  la  Caroline,  VIII, 
277. 

■de  Cayenne,  VIII, 
281. 

■  delà  Louisiane, VIII , 
285. 


orientales,  XV,  248. 

—  armé^du  Chili ,  XV, 
253. 

—  armé  du  Sénégal  , 
XV,  246. 

—  pluvier,  XV,  254» 
-rr  suisse,  XV,  244. 
Yardiole,  V,  127. 
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Variétés  ,1,5, 3 2. 

Variole,  IX,  82. 

Vautour,  I  ,  52-122, 
208  ;  III ,  17. 

—  à  aigrettes,  I,  224. 

—  brun  d’Afrique  ,  I , 
23l. 

—  doré,  vautour  fauve, 
voyez  Griffon. 

—  du  Brésil  ,  voyez 
Marchand. 

—  (grand) ,  I,  224. 

—  (grand)  d’Aristote, 
voyêz  Griffon. 

—  jaune ,  voyez  Griffon. 

—  lanier  moyen ,  voyez 
Harpaye. 

—  (petit)  de  Norvège, 
I  ,  23i. 

Vautours(roi  des), 1,238. 

Vaza ,  voyez  Perroquet 
noir. 

Vengoline,  VII,  3o. 

Ventricule  ,  XII  ,  87  , 
90. 

Venturon,  VI,  237. 

Verd-doré ,  VI,  55. 


Verd-brunet ,  VII ,  160. 
Verderm,  VII,  l63. 
Verderoux  ,  VII ,  257 ; 
Verdier,  VII,  l38. 

—  sans  verd,  VII,  164. 

—  couve  l’œuf  du  cou¬ 
cou,  XII,  3i. 

Verdin  de  la  Cochin- 
chine,  VI,  n3. 
Verdinière,  VII,  162. 
Vermine  des  nids  d’hi¬ 
rondelle  ,  XIII ,  89  , 
i33,  144. 

Vers  (petits)  des  nids 
d’hirondelle,  XIII  ? 
89. 

—  macaques ,  XI,  266. 
Verd-doré,  XI,  46. 

— *  perlé,  XI,  97. 
Vésicule  du  fiel ,  I,  i54; 

III,  207. 

Veuve  (grande)  ,  VII , 
128. 

—  à  collier  d’op  v  II 7 
120. 

—  à  épaulettes  3  VII  ? 
i3o. 


TABLE 


36o 

Veuve  à  quatre  brins, 

vir,  124. 

—  dominicaine ,  VII , 
126. 

—  en  feu,  VII ,  134. 

* —  éteinte,  VII,  i35. 

—  mouchetée,  VII,  i32. 
Veuves  9  VII,  n5. 

Vie  des  femmes,  voyez 

Cygne. 

—  des  oiseaux ,  1 ,  77. 

—  des  poissons ,  1 , 80. 
Vieillard,  ou  oiseau  de 

pluie,  XII,  149. 

—  à  ailes  rousses,  XII, 

i5i. 

—  (petit),  XII ,  ï52. 
Vinette  ,  IX  ,  236. 
Vingeon  ,  XVII ,  296. 
Vtntsi,  XIV,  99- 


Vitrée,  voyez  Mottèux» 
Unau  ,1,  46. 

Voix  des  oiseaux,  I,  53, 
61, 67,  70,  71,  i5ij 
II ,  235  ;  III ,  119. 

—  ou  cri  de  l’oiseau- 
mouche  ,  XI ,  68. 

Vol’ de  l’étourneau,  V, 
219  et  suiv. 

- —  des  oiseaux ,  1 ,  54  , 

74,  76,  77- 

—  du  milan  ,  1 , 269. 

—  des  hirondelles,  XIII, 
9 , 65,  70  ,  124. 

Vourou-driou  de  Mada¬ 
gascar,  XII,  146. 
Urine  d’autruche,  II, 
189. 

Vue,  I,  42,  94;  XII, 
3n  et  suiv. 
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Wheel-BIRD,  voyez  Woures-feique  de  Ma- 
Engoulevent.  dagascar, XVIII,  116* 

Whip-pour-will ,  XII,  Woures-meinte ,  voyez 
—  32io  Perroquet  noir» 

Worabée,  VI  ,  298. 

x 

X  A  X  B  É  S  ,  voyez  Sas-  dès,  VII,  291. 

sebé.  Xoclii  toi  ,  V,  261  * 

Xiuhtototl  de  Fernan- 

Y 


Y ac o u,  IV,  117.  181  ,  200.  Voyez 

Yacapitzahoac  ,  XVI,  Œil. 

i53.  Yeux  des  petits  hiron- 

Yeux  de  l'autruche ,  II ,  deaux  ,  XIII ,  66. 


Oiseaux*  XVIII» 


Si 


36: 


T  A  B  L  E, 


Z 

Z  A  N  0  é ,  comparé  à  la  Zitzil ,  Colib4 

pîe,  V,  129.  picpeté. 

Zélande  (nouvelle),  XI,  Zizi,  VII,  349. 

369.  Zonécolin ,  IV,  236* 

Zilatat,  XIV,  33a.  Zopilotl,  I?  24 4.* 


Fin  du  dix-huitième  et  dernier  volume* 
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